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La Conférence des Alliés qui se réu-
nira aujourd'hui à Paris sous la prési-
dence de M. Briand va marquer une 
nouvelle phase de la guerre, une phase 
particulièrement importante et qui 
pourrait être décisive si, comme nous 
en avons la ferme conviction, cette 
Conférence donnait tous les résultats 
que Von est en droit d'en attendre. Elle 
a pour objet, on le sait, de régler d'une 
façon pratique et définitive cette coor-
dination des efforts diplomatiques et 
militaires en dehors de laquelle il n'y 

pas de victoire possible. Pour réa-
liser une telle œuvre, les Alliés, qui 
sont géographiquement séparés les uns 
des autres, ont plus de difficultés à 
vaincre que nos ennemis de l'Europe 
centrale marchant comme un seul hom-
me sous les ordres du kaiser et de son 
grand état-major. Mais ces difficultés 
ïiç sont qu'une raison de plus pour se 
mettre activement à la besogne. 

La tâche a été abordés déjà, il est 
tirai, dans les entrevues que les minis-
tres et les chefs militaires des nations 
'alliées or}t eues en ces derniers temps, 
îl y a eu à Londres, à Rome, à Paris, 
M même à Pétrograde, il y a eu aux 
■quartiers généraux du front français et 
du front italien des conversations, des 
'échanges de vues, des accords entre les 
ministres et les généralissimes des ar-
mées alliées ou leurs représentants. La 
Conférence de Paris ne sera pas seule-
ment comme une consécration solen-
nelle de ces premiers travaux : elle 
'sera, il importe qu'elle soit la mise en 
ceuvre définitive de cette étroite entente 
diplomatique et militaire des Alliés 
dont la nécessité apparaît plus évidente 
ft plus impérieuse que jamais en ce 
moment de la guerre, c'est-à-dire au 
moment où l'on envisage l'éventualité 
d'une prochaine offensive générale et 
simultanée sur tous les fronts pour ten-
ter d'en finir avec les Barbares. 

La présence des plus hautes person-
nalités gouvernementales et militaires 
des pays alliés à la Conférence de Paris 
attestera l'exceptionnelle importance de 
cette réunion. A l'exception de la Rus-
sie qui, par suite de son éloignement, 
a dû charger son éminent ambassa-
deur, M. lswolsky, de la représenter, 
les nations alliées auront comme délé-

êmés' leurs présidents du Conseil et 
eurs ministres des Affaires Etrangères 

en même temps que leurs généralissi-
mes. C'est dire que la Conférence de 
Paris aura, avec la collaboration de 
toutes les compétences, toute l'autorité 
voulue pour prendre les décisions né-
cessaires^ 

Nous sera-t-il permis enfin, à nous 
Français, de souligner la signification 
du choix qui a été fait de Paris pour la 
première réunion de cette Conférence 
des Alliés qui devra être et qui sera 
l'un des plus précieux outils de notre 
victoire ? Certes, la situation géogra-
phique de la France qui met notre 
pays au centre des Alliés de l'Occident, 
est une des raisons qui ont indiqué Pa-
ris. Mais il faut dire que ce choix de 
la capitale française pour l'honneur 
d'une telle inauguration constitue aussi 
un hommage à l'adresse de notre héroï-
que patrie. 

Les Alliés savent ce qu'ils doivent à 
la France, à ce pays qui, après avoir été 
tant décrié et calomnié au dehors, fait 
depuis vingt mois l'admiration du 
monde entier. Ils n'ignorent pas que la 
France a subi le premier choc de l'en-
nemi, le choc le plus rude, le terrible 
coup en pleine poitrine qui devait l'a-
battre pour toujours, et que, loin de se 
laisser abattre, elle a victorieusement 
arrêté la formidable ruée des Barbares. 
Us n'ont pas oublié que c'est la splen-
dide bravoure française qui, associée à 
l'effort belge et à l'effort anglais, a 
élevé contre le torrent furieux des for-
ces austro-oermaniques la première 
borne, la bo-, Au contre laquelle se sont 
brisées depuis toutes les tentatives de 
l'ennemi. 

Les Alliés se souviennent des fours 
glorieux de la Marne et de l'Yser. Ils 
contemplent aujourd'hui avec une sorte 
d'émerveillement les prodigieuses ba-
tailles de Verdun, la sublime épopée 
où l'héroïsme du soldat français s'élève 
plus haut encore, jusqu'à des hau-
teurs qui n'avaient jamais été atteintes 
en aucun temps ni en aucun pays. Ils 
sont persuadés enfin que si la victoire 
finale sera le résultat des efforts asso-
ciés de tous, c'est l'effort de la France 
surtout qui, aux premiers temps de la 
guerre, sauva la civilisation avec la li-
berté de l'Europe. Et c'est à cause de 
tout cela qu'ils ont tenu à ce que la pre-
mière grande Conférence des Alliés fût 
la Conférence de Paris. 

Les Français ont le droit d'être fiers 
de voir leur belle et sainte patrie s'affir-
mer ainsi à l'heure actuelle comme le 
centre, ou mieux comme l'âme même 
de la noble Entente qui groupe toutes 
les forces libres de l'Europe contre 
l'immonde coalition des Barbares. Us 
saluent avec une respectueuse admira-
tion les hôtes illustres qui arrivent dans 
notre capitale pour y accomplir d'ac-
cord avec nous la plus efficace des be-
sognes. Et ils souhaitent d'un cœur ar-
dent que la Conférence de Paris soit fé-
conde en heureux résultats pour cette 
cause des Alliés qui apparaît plus que 
jamais comme la cause sacrée du Droit, 
de la Liberté et de la Civilisation. 

CAMILLE FERDY. 

Chambéry, 25 Mars. 
A 8 heures 15, le train de .Modane, dans 

yequel se trouvent M. Salandra et M. Bon-
pino, entre en gare de Chambéry. 

Un peloton de hussards présente les armes. 
Les trompettes sonnent aux champs. 

Le train s'arrête. 
Le préfet de la Savoie, le général Baudil-

iot, le consul général ji'Italie et le maire de 
Chambéry y montent, pour saluer les hom-
mes d'Etat italiens. 

Le préfet leur souhaite la bienvenue au 
nom de la France, et présente le générai, le 
maire et le consul. 

M. Salandra répond qu'il est heureux de se 
rencontrer avec les représentants de cette 
fiavoie qui fut le berceau des rois d'Italie et 
d'exprimer à la France l'assurance des sym-
pathies du peuple italien. 

Le train s'arrête à peine cinq minutes. 
Au départ, les ministres sont salués par1 des 

cris nourria de : « Vive l'Italie 1 ». 

L'arrivée à Paris 
Une foula immense BO pressait aux 

abords de la gare. — Les ministres 
italiens reçoivent le plus 

enthousiaste accueil 
Paris, 26 Mars. 

Les membres du gouvernement italien, qui 
tiennent rendre au gouvernement français 
la visite que lui ont laite à Rome, au mots 
de février dernier, MM. Aristide Briand, 
Léon Bourgeois et Albert Thomas, sont arri-
yés cet après-midi à Paris. 

Le train spécial dans lequel ils avaient pris 
place est entré en . gare de Lyon a 5 heures. 

La délégation comprend MM. Salandra, 

§résident du Conseil, ministre de l'Intérieur ; 
ydney Sonnino, ministre des Affaires Etran-

gères ; le général Dall'Olio, soiu-'-ecrétaire 
â'Etat des Munitions ; de Martino. secrétaire 
général du ministère des 'Affaires Etrangè-
res. 

Les ministres italiens sont accompagnés 
par MM le comte Alduvrandi, chef de cabi-
net du ministre des Affaires Etrangères, Da-
tri, secrétaire particulier du président du 
Conseil , Baccolla, secrétaire du ministre de 
l'Intérieur ; de Morsler, secrétaire particulier 
du ministre des Affaires Etrangères ; le capi-
taine Gocogna ; le capitaine Ganda, secré-
taire du sous-secrétaire d'Etat aux Munitions ; 
Cegrossi, chancelier au ministère des Affai-
res Etrangères ; le sous-lieutenant Salandra, 
îils du président du Conseil. 

Sur le quai de la gare, se trouvaient l'am-
bassadeur d'Italie, M. Tittonl ; le prince Ru-
soli, conseiller, et tout le haut personnel de 
l'ambassade. 

Le consul général, les attachés militaires 
des armées de terre et de mer, les membres 
des missions militaires actuellement en 
France, les représentants des différentes so-
ciétés et de la colonie Italienne à Paris 
étaient venus également saluer à leur arri-
vée les membres du Cabinet italien. 

La nouvelle de l'arrivée & Paris dei mi-j 

nistres Italiens a attiré une foule considéra-
ble aux abords de la gare de Lyon. 

Bien avant l'heure fixée par l'horaire, le 
rond-point de la place de la Bastille est noir 
de monde. 

Au pied de la colonne de Juillet, hommes, 
femmes et enfants attendent patiemment. Le 
temps s'est heureusement mis au beau. 

Rue de Lyon, la foule se dirige vers la 
gare, dont les accès sont absolument enva-
his. La garde de Paris à cheval et de nom-
breux agents assurent le service d'ordre. 

Une partie de l'immense hall est interdite 
au public. La consigne est sévère. M. Chanot, 
directeur do la police municipale, assure lui-
même le service. 

Le bureau du chef de gare, converti en sa-
lon de réception, est décoré de plantes ver-
tes, de fleurs et de drapeaux italiens et fran-
çais. L'entrée en est décorée de tentures 
rouge et or. 

L'accès aux quais intérieurs étant absolu-
ment interdit, grand est le nombre des per-
sonnes qui ont pris des billets pour la pro-
chaine station. 

A 4 h. 30, une foule immense attend l'arri-
vée des ministres italiens. 

Les ministres et les personnes qui les ac-
compagnent sont reçus par MM. Eriand, pré-
sident du Conseil, ministre des Affaires étran-
gères ; Viviani, ministre de la Justice ; Léon 
Bourgeois, ministre d'Etat ; Malvy, minis-
tre de l'Intérieur ; le général Roques, mi-
nistre de la Guerre ; l'amiral Lacaze, minis-
tre de la Marine ; M. Albert Thomas, sous-
secrétaire d'Etat aux Munitions ; Dalimier, 
sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts ; Mi-
thouard, président du Conseil municipal ; 
le président du Conseil général, le préfet de 
la Seine, le préfet de police. 

Dès leur descente du vagon-salon qu'ils oc-
cupaient, les ministres sont salués par les 
cris de : « Vive l'Italie 1 Vive Salandra 1 

Vive Sonnino 1 » 
Sur les quais, les membres de la colonie 

italienne sont venus saluer les hommes 
d'Etat de leur pays. 

Les présentations ont été faites dans le 
salon de réception, après quoi les ministres 
italiens ont pris place dans des automobiles 
aux cotés des ministres français. 

A peine sorties de la gare, les voitures ont 
peine à se frayer un chemin au milieu de 
fa foule qui salue le cortège des cris répétés 
de « Vive l'Italie 1 Vive Salandra ! Vive 
Sonnino 1 • ^ 

A l'Hôtel Bristol 
Les ministres Italiens sont accueillis 

à leur arrivée par les cris répétés-
de « Vive l'Italie 1 » 

Paris, £6 Mars. 
Une foule nombreuse attendait depuis 4 heu-

res l'arrivée, & l'hOtel Bristol, des ministres 
Italiens. 

Les fenêtres des appartements réservés à M. 
Salandra et l'entrée de l'hôtel, rue de Castl-
glione, sont ornées d'écussons et de drapeaux 

AUX couleurs, française* u italienne*. De 
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Paris, 26 Mars. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

A l'ouest de la Meuse, bombardement très violent, au cours de 
la nuit, des secteurs Malancourt-Esnes-cote 304, sans actions 
d'infanterie. 

A l'est de la Meuse, nuit relativement calme. 
Quelque activité d'artillerie en Wcevre. 
Au bois Le Prêtre, deux coups de mains, dirigés par l'ennemi 

sur nos trrnchées de la Croix-des-Carmes, ont été repoussés par 
notre fusillade. L'ennemi a dû se retirer, laissant quelques morts 
sur le terrain. 

Dans les Vosges, nous avons canonné des convois de ravitaille-
ment à Wattwiller. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

AVIATION 
Dans la nuit du 25 au 26 mars, deux de nos avions ont lancé 

seize obus de gros calibre sur les bivouacs ennemis, à Nantillois et à 
Montfaucon. 

. ■■■-AS 

Vans le village de V..., devant Verdun : Prisonniers allemands 
transportant un de leurs compagnons blessé. 

nombreux agents, sous la conduite d'officiers 
de paix, se placent de façon à dégager les 
abords de l'hôtel devant lequel viendront se 
ranger des gardes républicains à cheval. 

A 5 h. 20, une rumeur s'élève, ce sont les 
autorités françaises et italiennes qui arri-
vent rite de Castiglione. 

Un cri immense de « Vive l'Italie ! » reten-
tit quand, de l'automobile qui s'arrête devant 
la porte de l'hôtel, descendent, MM. Salandra 
et Briand, puis, dans d'autres automobiles, 
arrivent successivement MM. Sonnino, Vi-
viani, Malvy, Léon Bourgeois, etc. 

Lorsque quelques minutes après les minis-
tres français quittent l'hôtel, ils sont salués 
par les cris répétés de « Vive la France ! » 

Après l'arrivée des ministres italiens à l'hô-
tel Bristol, la foule, difficilement contenue 
par la police, entonne à pleine voix la. Mar-
seillaîse. 

Alors, paraissent au balcon MM. Salandra 
et Sonnino, qui saluent. C'est aussitôt un en-
thousiasme indescriptible, parmi cette foule 
énorme qui emplit ta place Vendôme. 

Les ministres italiens restent un moment 
sur le balcon, et, après avoir salué de nou-
veau, ils se retirent dans leurs appartements. 

La foule s'écoule lentement. 
Dans quelques instants, MM. Salandra et 

Sonnino se rendront à l'Elysée pour saluer 
le président de la République. Us se rendront 
ensuite au ministère des Affaires Etrangè-
res, pour rendre visite à M. Briand. 

(Voir la suite plus loin) 

Mm l'Afrique orienta! 
Londres, 26 Mars. 

On mande de Nairobi, dans l'Afrique orien-
tale, que les opérations mentionnées dans le 
communiqué officiel d'hier, donnent au gé-
néral boër Smuts, qui commande les trou-
pes britanniques, la maîtrise complète des 
régions de Kilimandjaru et d'Arusha. 

Le général Smuts avait affaire an. corps 
principal des Allemands, protégé par une 
brousse éoaisse et des rivières sans gués. Il 
l'a néanrimins forcé à battre en retraite, 
abandonnant des prisonniers et una grosse 
pièce do marine du Kœnigsberg. 

IL Y A UN AN 

Samedi 27 Mars 
Les Allemands reprennent lé bombarde-

ment d'Arras. En Alsace, nous nous empa-
rons du sommet de VHartmannswillerkopf, 
évacué par l'ennemi ; nous progressons sur 
les flancs nord-est et sud-ouest du massif ; 
les Allemands perdent de nombreux prison-
niers et un matériel important. 

Un taube est abattu à Manonvlller, un au-
tre jetle des bombes sur Willer, près de 
Thann, un troisième, survolant Dunkerque et 
Calais, tue trois enfants à Estaires (Pas-de-
Calais). 

Sur le front oriental, les Russes progres-
sent dans la direction de Bartfeld et pren-
nent aux Autrichiens S.500 prisonniers, M of-
ficier». 7 mUrailleuttt, 

PROPOS DE GUERRE 

Donc ils n'ont pas passé quel qu'ait été 
l'acharnement qu'ils aient mis à vouloir le 
faire, ils n'ont pas passé et ils doivent en 
être un peu épatés tout de même. Je dis un 
peu épatés parce que ce ne sont pas des gens 
qui s'épatent facilement et que lorsqu'ils 
s'épatent c'est que vraiment il y a de quoi. 
Et il y a de quoi.' 

Leur raisonnement était si simple l'An lieu 
de disperser nos forces, concentrons-les tou-
tes sur un point, un point réduit du front 
français. Rien ne pourra faire que nous n'en-
foncions pas. 

Dans les cafés de Berlin, il y a trois mois, 
les officiers clignaient de l'œil mystérieuse-
ment. C'était une affaire faite. Les Français 
impressionnables ne tiendraient pas ; s'ils 
tenaient un, deux, trois Jours, ils finiraient 
par lâcher. Le Français est brave, mais in-
capable d'un effort prolongé ; son héroïsme 
est comme sa vie même : sans esprit de 
suite. 

Ils ont foncé. Nous avons tenu. Ils n'en re-
viennent pas. Quant à ceux qui en revien-
nent, ils sont fixés sur la résistance du sol-
dat français. 

Un habitant d'Emmindingen écrivait le 6 
mars au moment où ça chauffait : « Nous 
sommes au courant des événements devant 
Verdun, car un grand nombre de soldats en 
arrivent dans les ambulances. J'estime qu'il 
en est bien venu 80.000. On restait pétrifié 
sur les quais devant la quantité. » 

La preuve morale est faite désormais que 
le Boche a trouvé son maître. Son succès de 
1870 lui avait fait perdre la notion des cho-
ses. Il en avait déduit que, depuis lors, nous 
n'avions fait que décroître et enlaidir.,« Pau-
vre France I » geignaient-ils au moment de 
la mobilisation, et ils ' étaient sincères. Ils 
nous croyaient si bas I Pensez donc, ils nous 
avaient vus de près, Us nous avaient si long-
temps espionné. Ils avaient pris des palabres 
de cafés et de tramways pour un état d'es-
prit national. A part ça, ils nous connais-
saient bien. 

L'aveu d'impuissance que leur arrache Ver-
dun est pour eux le commencement de la sa-
gesse. Ils essaient à cette heure d'une autre 
guitare dont l'air nous est connu : Quel dom-
mage que les Français s'obstinent a demeu-
rer nos ennemis. Que de grandes choses nous 
ferions si nous étions alliés I C'est l'attitude 
classique du chenapan qui, ne réussissant 
pas à étrangler sa victime, lui tend la main 
et s'en fait un complice : « Tu es aussi fort 
que moi, soyons amis. » 

Non, mais voyez-vous, même dans un ave-
nir lointain, la France alliée à l'apache ger-
manique pour dépouiller l'Europe î 

Il y a des gens dont il est ennoblissant 
d'être l'ennemi. 

Verdun nous a fait faire, une fois de plus, 
cette utile constatation qui a le goût de la 
victoire. 

*NDim NEGIS 

Pline s 
ilH MËI 

Paris, 26 Mars. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin, 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, s'est entretenu de la situation diploma-
tique et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

PariSi 28 Mars. 
La Conférence des Alliés s'ouvre sous des 

auspices favorables. 
Tandis que l'Allemagne arrive au bout 

des réserves de toutes sortes qu'elle avait 
accumulées patiemment durant quarante 
années en vue de l'agression sauvage 
qu'elle méditait pour établir sa domination 
sur le monde, les peuples de l'Entente, 
beaucoup plus forts qu'au premier jour, se 
préparent à l'effort commun. 

Nos ennemis, qui escomptaient une 
victoire foudroyante à Verdun, ont été fixés, 
après avoir éprouvé des perles irréparables, 
par la bravoure de nos soldais. 

Et, par une coïncidence qui serait comique 
si elle ne se rapportait à l'horrible tragédie, 
le grand éiœl-rnajor de Berlin annonce 
sérieusement que ses opérations contre 
Verdun n'avaient pas d'autre but que 
d'empêcher l'offensive générale des Alliés 
au moment même où ceux-ci, pour la 
première fois, se concertent en vue de celte 
action commune. 

La vérité est que le kaiser se rend compte 
que, lorsque celle-ci se déclanchera, et rien 
ne saurait l'en empêcher, l'heure du châti-
ment sonnera pour lui et pour son peu-
ple, qui ne vaut pas mieux. 

Noire plan de campagne se déroulera à 
l'heure dite. Jusque-là, nous demeurerons 
sur la défensive, nous laisserons l'ennemi 
s'épuiser dans ses attaques sanglantes, li 
aura beau mentir, pour dissimuler ses per-
tes, pour grossir démesurément les nôtres, 
pour présenter ses défaites sur le front 
oriental comme des victoires, il ne changera 
rien à la situation, ni à l'arrêt du destin. 

Tout au plus, peut-il rendre celui-ci plus 
sévère, et plus mérité, en multipliant ses 
assassinais en mer, comme- il y parait ré-
solu. Les neutres, qui auraient pu empêcher 
ces crimes sans nom et sans but, sont vic-
times de leur faiblesse ou de leur longani-
mité. Leurs nationaux sont impitoyablement 
frappés par la rage aveugle des barbares, 
qui ne distinguent pas. 

Jusqu'au dernier jour, jusqu'à son der-
nier souffle, l'ennemi se comportera ainsi, 
en sauvage, possédé du délire de tuer, de 
détruire. Plus il se sentira perdu, plus il 
s'enfoncera dans le crime, dans la férocité. 
Ne pouvant avoir raison de nous par la 
force, il croit nous prendre par la terreur et 
par l'épouvante. 

Il n'aboutira qu'à nous inspirer une hor-
reur encore plus profonde, et une volonté 
encore plus ardente, si possible, de débar-
rasser à jamais l'humanité d'un tel fléau. 

Les mouvements de l'armée du kronprinz, 
et le bombardement violent auquel il se li-
vre sur nos positions de l'Argonne, semblent 
indiquer qu'il médite une attaque de ce côté. 
Il trouvera là ,en {ace de lui, un chef éner-
gique, le général Humbert, qui le recevra 
comme il le mérite. En attendant, aucune 
attaque ne s'est produite depuis quatre jours. 
Le petit coup de main tenté sur le bois Le 
Prêtre, que signale le communiqué, n'avait 
guère que l'importance d'une reconnais-
sance. La canonnade continue, toujours fu-

MAIUUS RICHARD. 

Un câblogramme de la Société des 
Gens de Lettres à M. EUiott 

Paris, 26 Mars. 
Le Comité de la Société des Gens de Lettres 

s'est réuni le lundi 20 mars, et a voté à l'una-
nimité l'envoi du câblogramme que voici : 

La Société des Gens de Lettres de Franc© à Mon-
sieur Elliott, ancien président de l'Université de 
Harward (Etats-Unis). 

Notre émotion, Monsieur le Président, a été pro-
tonde, quand, par un télégramme, nous avons ap-
pris que vous, si digne et si haut représentant de 
flntelIectuaUté américaine, vous veniez d'affirmer 
publiquement, comme un devoir national pour vo-
tre patrie, celui de sortir de sa neutralité afin d'In-
tervenir a nos cotés dans la lutte que, de toute 
notre âme et de tout notre sang, nous menons 
pour la liberté du monde contre la barbarie scien-
tifique, l'bypocrlsie savante, et la torme la plus 
perfectionnée de l'esclavage. 

Il est temps, avez-vous écrit, que tout républi-
cain américain convaincu vienne en aide à ceux 
qui, depuis si longtemps, résistent au despotisme 
militaire prussien, car demain, s'il était victorieux, 
il Imposerait sa férocité disciplinée Jusque sur vos 
terres d'indépendance. » 

Pendant un certain temps, dans le tumulte des 
armes, nous avons pu craindre que la libre Amé-
rique se soit laissée sourdement annexer, presque 
sans le voir et le savoir, par l'immigrant allemand 
à l'âme prussienne, mais bientôt nous avons vu se 
dégager vigoureusement, par-dessus la publicité 
payée, le vieil idéal américain. 

La création du mot « germano-américain » a été 
pour nous un véritable soulagement, puisqu'il nous 
a prouvé que vous rejetiez comme une honte, l'es-
prit teuton éternel pervertlsseur de tonte idée. 

Depuis ce moment, les vrais américains nous 
ont comblés de sympathie agissante, et quoique 
nous soyons sollicités par tant et tant de soucis et 
de deuils, 11 n'est pas un d'entre nou3, même parmi 
les plus humbles, qui n'ait eu dans son cœur un 
grand élan de reconnaissance vers vous et le 
peuple qui est avec vous. 

Monsieur le Président, malgré miile ans d'his-
toire, nous prouvant chez nos voisins la persis-
tance de l'esprit de proie, la France avait fini par 
se laisser endormir à son reve de paix et de li-
berté. 

Elle avait même laissé les Allemands envahir 
son foyer en masse, sans obstacle, grâce à des 
lois Indulgentes. 

Notre large hospitalité a été récompensée par un 
espionnage féroce, Nous avons été cruellement pu-

nis à notre réveil. Que notre exemple soit rnédiW 
par lous les nouaîcs du monde trop confiants 1 

Partout où "te Allemands ont été accueillis avea 
sympathie, iU en ont abusé pour abaisser la li-
berté à leur niveau. Là où l'Allemand est en ma-
jorité et même dans les républiques, disparaît tout 
aussitôt à cûté de lui, tout idé.tl de liberté vraie : 

C'est sans doute pour cette raison, Monsieur 1« 
Président, que vous avez cru jeter votre grand cri 
d'alarme. 

Jadis, à l'inspiration de votre grand Franklin, 
qui est aussi notre Franklin, puisqu'après 150 ans 
les enfants de nos écoles rappellent encore a3ec-
tueusement le « Bonhomme Franklin », LA Fayota» 
partait pour les Etats-Unis menacés. 

Quand ce grand Français s'embarqua pour alleï 
combattre à vos côtés, 11 était, comme votre Répu-
blique, jeune, fort et Immensément riche. Il eut 
pu vivre paisiblement sur ses terres heureuses, 1) 
préféra s'en aller au loin, courir avec vous tous 
vos dangers, parce qu'il sentait dans son cœur que, 
combattre pour votre liberté.c'était combattre pour 
la nôtre, et combattre aussi pour ceux qui, na 
connaissant pas la Uberté. en ignorent la beauté 
et jusqu'à l'existence. 

Vous estimez aujourd'hui, Monsieur le Président, 
que les rôles sont renversés, et que, devant un de-
voir semblable, c'est d'Amérique- qu'aujourd'hui 
doit partir un La Fayette. 

Nous vous remercions, Monsieur le Président, 
d'avoir, par vos belles paroles, renoué la tradition 
de nos Histoires. 

Nous vous en remercions au nom de tous ceux 
qui luttent pour la bolle humanité, qui ne-us est 
commune à vous, vrais Américains, et à nous. 

Nous vous en remercions, au nom de tous nos 
hommes qui sont morts pour cette idée, de tous 
nos hommes qui mourront pour elle à la minute 
même où ce câble traverse les mers pour saluer la 
conscience américaine que vous représentez. 

Nos remerciements ne s'adressent pas qu'à vous. 
Ils s'adressent aussi à cette immense partie, saine 
et vigoureuse du peuple américain, qui pense com-
me vous, qui laisse aux Germains l'injuste et inju-
rieuse idée que votre drapeau n'est qu'un chiffon 
d'étoffe sur des ballots de marchandises, n'oublia 
pas, inspiré par. sa grando Histoire, que sur c« 
drapeau H y a des étoiles. 

Au nom de la Société des Gens de Lettres àt 
France: — Son président : Georges LECOMTB. 

La Haye, 26 Mars. 
A Bocholt (Belgique), plusieurs milliers 

d'Allemands, qui y tenaient garnison, sonj; 
tous partis pour le froni. 

La plus graillé ûiM'm 
ÛB m 

Londres, 26 Mars. 
La Weckly Tnspatch publie une longue in-

terview de lord Northcliffe, qui dit que la 
bataille de Verdun se prolongera encore parce 
que les Allemands, après d'énormes prépa-
ratifs, n'osent pas encore arrêter la lutte et, 
s'ils ne réussissent pas, ce sera pour eux la 
plus grande défaite de cette guerre. 

Lord Northcliffe fait un grand éloge da 
l'artillerie française qui, dit-il, est la meil-
leure du monde. Il ajoute que les pertes 
françaises sont minimes en comparaison des 
pertes allemandes et il exprime, à la suita 
du voyage qu'il vient de faire en France, 
toute sa confiance en la victoire finale des 
Alliés, parce que, dit-il, le soldat continua 
de compter malgré l'importance qu'a au-
jourd'hui l'artillerie. 

L'Allemagne ne comprendra pas la leçoïj 
que son territoire ne soit envahi, 

HoQvei grrii dans les gtkpes 
Paris, te Mars, 

Le colonel J..., écrit dans le Journal : 
Aucune action d'infanterie ne s'est pro-

duite autour de, Verdun le 23 et le 24. Le ré-
dacteur militaire de la Gazette de Francfort 
explique ainsi ce nouvel entr'acte : 

« A ceux qui se préoccupent de la lenteur 
de notre avance, on peut dire que l'action 
de notre artillerie lourde nous permet d'avan-
cer lentement, mais sûrement et, avec des 
pertes relativement restreintes. Notre infan-
terie trouve le plus souvent des positions 
écrasées ; mais pour les amener à cet état 
qui facilite et qui souvent rend seul possible 
l'assaut, il faut du temps ». 

D'après cet écrivain, ce serait donc la. pri5-
paration méthodique d'artillerie lourde qui 
déterminerait la lenteur de l'affaire. Comme 
cette raison pourrait ne pas suffire à calmer 
l'opinion, l'état-màjor allemand a pris le 
parti beaucoup plus simple d'annoncer des 
succès imaginaires. « Le plus remarquable esl 
la prise du Mort-Homme, le 14 mars I » 

On sait que ce petit massif se composa 
de deux hauteurs : la plus petite (256 mètres) 
au Nord-Ouest, la plus haute (295 mètres), 
au Sud-Est. Les Allemands ont pris 200 mé* 
très de tranchées sur la plus petite, et ils en 
ont reperdu la plus grande partie le lende-
main matin. Après cela, ils ont annoncé qu'il* 
avaient pris le Mort-Homme. 

Ils se sont fondés pour cela sur deux rai-
sons, dont la première est comique et la 
seconde éhontée. Ils ont d'aljord soutenu 
que sur la carte d'état-major français le nom 
de Mort-Homme était plus près de la cote 
285 que de la cote 295, et que par conséquent 
c'était la petite colline et non la grande qui 
portait ce nom ! I 

L'Agence Wolff a ensuite Imprimé des cap-
tes qui ont paru le 16 dans tous le3 journaus 
allemands et qui ont interverti les deux col-
lines, celle du Nord-Ouest qui est devenue 
295, et comme c'est celle-là qui a été atta-
quée, il en ressort que les Allemands ont bletu 
occupé le principal sommet 1 I I 

Misérables supercheries 1 

L'éofeec Éjjfrsiiprîfjz 
Paris, 26 Marg.-

Il est possible aujourd'hui d'apprécier exa* 
tement les espérances que l'ennemi avait pla< 
cées dans ses dernières opérations et de me-
surer par conséquent l'importance de l'échsa 
qu'a subi le kronprinz. 

A la suite des offensives do février et d* 
celles des premiers jours de mars, les trou-
pes allemandes, cruellement éprouvées, et 
particulièrement le IIP corps, furent envoyées 
a l'arrière pour se reconstituer, en grands 
partie à l'aide de Jeunes soldats de la classa. 
1916. 

C'est à ce moment (4 mars), que le kron-
prinz lança l'ordre du jour, que nous avorn 
déjà signalé, où U invitait ses fidèle* Buta. 



debourgeois à mettre le repos à profit pour 
se préparer à un suprême effort'en vue d'en-
lever Verdun « cœur de la France ». 

Mais, avant de renouveler les tentatives 
frontales contre notre place forte, il fallait 
que l'ennemi prit possession sur la rive gau-
che de la Meuse des points d'où nous bom-
bardions ses positions de la rive droite. 

Ce fut le but de l'offensive déclanchée du 
6 au 8 mars, par deux divisions de réserve. 

L'opération ne réussit que partiellement, 
puisque, notamment, l'ennemi échoua dans 
ses attaques contre le Mort-Homme. 

Néanmoins, le kronprinz ne voulut pas re-
noncer à son plan. Il ordonna une offensive 
générale sur la rive droite de la Meuse, de-
puis la côte du Poivre, jusqu'au fort de 
Vaux. Il espérait, cette fois, enlever notre 
troisième ligne, devant laquelle la ruée de 
ses troupes s'était précédemment brisée et se 
rapprocher de Verdun. 

Trois corps d'armée au moins furent en-
ragés. Leurs efforts échouèrent complètement. 
Sur aucun point l'infanterie allemande ne put 
progresser. 

Maintenant, le kronprinz dirige à nouveau 
son activité sur la rive gauche de la Meuse, 
cherchant, par des attaques latérales, à 
faire tomber le saillant de Béihincourt, et à 
atteindre la hauteur du Mort-Homme, contre 
laquelle ses efforts répétés se sont jusqu'à pré--
sent brisés. 

Les Meule se wsimû 
d'employer des obus incendiaires 

Genève, 26 Mars. 
Châcrue jour, les Allemands, par leurs pro-

cédés odieux, apportent de nouveaux motifs 
d'indignation. 
. Le communiqué officiel du haut commande-
ment reçu hier soir, porte ces ligrîes : 

<! Dans la région de la Meuse, ont eu lieu 
des combats d'artillerie particulièrement 
vifs, au cours desquels Verdun a été incen-
dié par les obus. ». 

Ce n'est pas la première fois que les Alle-
mands, contrairement à la convention de La 
Haye, se servent, contre une ville, d'obus 
incendiaires, mais c'est la première fois qu'ils 
le proclament officiellement et qu'ils s'en 
vantent. . 

L'Impression à l'étranger 
AU BRESIL 

Rio-de-Janeiro, 26 Mars. 
La Ligue brésilienne pour les Alliés a prié 

hotre ministre d'être, auprès du gouverne-
ment français, l'interprète de ses félicitations 
pour la magnifique résistance de nos troupes 
devant Verdun. 

Communiqué officie! anglais 
Londres, 26 Mars. 

Le général Haig fait le communiqué officiel 
'Suivant : 

Nier soir, les Allemands on! fait éclater une 
ftisne près da la redoute Hofienzoliarn ; ils ont 
pénétré dasis une du nos tranchées dont ils 
6nt été chassés par nos grenadiers. 

Aujourd'hui, près des Bois-Eiancs, nous 
fivorî3 attaqué à la grenade îes tranchées alle-
mandes, causant d9 sérieux dégâts à une cen-
taine da mètres du parapet. L'ennemi n'a ri-
posté que faiblement. 

L'artillerie allemands a manifesté aujour-
iS'hui de l'activité près do Bsrthonval, NBUVG-

» firme! le, Wormezealé, Ypres et Wielltjé. 
^'artillerie britannique lui a répondu. 

Les Autrichiens massacrent 
ienrs soldats qui tentent 

de ss rendre aux Russes 
Londres. 25 Mars. 

Des Hollandais revenant d'Autriehe-Hon-
frrie rapportent ici, des renseignements im-
pressionnants sur les actes des autorités mili-
taires à l'égard des Tchèques, des Slovènes, 
des Ruthènes et des Roumains de Transylva-
nie, réfractaires au service par esprit anti-

§ermanique de race. Des régiments entiers 
e Slaves de la Galicie et de Tchèques de 

Bohême, ayant été surpris au moment où ils 
allaient se rendre aux Russes, ont été mas-
sacrés en masses compactes. Bien que les 
désertions individuelles soient nombreuses, 
plus grand encore est le nombre des Tchè-
ques et des Roumains passés par les armes 
ïur un simple geste de défection. 

La sauvage repression s'étend jusqu'à des 
personnages de rang élevé, magistrats, finan-
ciers, membres de diète, en Bukovine et en 
Transylvanie, qui ont été emprisonnés et no-
tamment fusillés pour avoir manifesté, plus 
pu moins ouvertement leurs sentiments hosti-
les à la guerre. 

L'offensive de nos aillés 
inquiète les Allemands 

Genève, 26 Mars. 
Les Allemands dissimulent. mal l'inquié-

tude qu'ils éprouvent du fait de l'offensive 
hisse. En vain refusent-ils, sauf dans la ré-
gion du lac Narotch, tout succès à nos alliés. 
Ce qu'ils écrivent dans leurs dépêches de 
propagande témoigne d'une sérieuse préoc-
cupation. 

Le correspondant de VVnited Press à-BerV 
lin en arrive à écrire des lapalissades de 
ce genre : « On fait remarquer ici que, si 
elle échoue dans, son offensive au sud de 
Riga, l'armée russe se trouvera exposée à 
être inévitablement battue dans la suite par 
Hindenburg ». Evidemment I 

Pour consoler les soldats allemands qji se 
plaignent de l'état de leurs tranchées, le 
même correspondant affirme sentencieuse-
ment : « Pendant l'offensive que mena le 
feld-marôchal l'an dernier, les Russes lurent 
obligés de rester partout dans des positions a ras de terre, de sorte qu'à l'approche du 
printemps, leurs tranchées se remplissaient 
d'eau,8 alors que celle des Allemands, n'étaient 
qu'à-demi pleines •. 

Enfin, tout en constatant que les Russes 
font une dépense « extravagante de muni-
tions i on conclut que « les cercles officiels 
allemands conservent une confiance inébran-
lable. La maladresse des tireurs ennemis, et 
la solidité des tranchées allemandes, faisant 
que les Allemands n'essuient que U'** certes 
minimes ». 

Les Russes appelés 
sous les drapeaux 

Paris, 26 Mars. 
L'ambassade impériale de Russie porte à 

la connaissance de ses nationaux qu'en vertu 
de l'ukase de Sa Majesté l'empereur de Rus-
sie, en date du 26 janvier (8 février) 1916, 
sont appelés sous lès drapeaux, pour com-
pléter les réserves, ainsi que le personnel 
des organisations sanitaires et doivent im-
médiatement se rendre en Russie, les sujets 
russes ci-dessous désignés : 

Les territoriaux du second ban (ratiniki 
opoltchenia pervigo raziarda) des contin-
gents des années 1916 à 1903 inclusivement. 

Les territoriaux du premier ban (ratniki 
opoltchenia pervago razriada) professant la 
religon maronite des contingents des années 
1916 à 1903 inclusivement. 

Les incidents des usines Poutilofi 
Pétrograde, 26 Mars. 

La Douma a tenu une séance à huis-clos 
pour discuter une interpellation adressée aux 
ministres de la Guerre et du Commerce au 
sujet de la suspension des travaux des usi-
nes Poutilof. Le ministre de la Guerre a 
fourni les explications suivantes : 

Le 17 février, les ouvriers des ateliers élec-
tro-techniques réclamèrent une augmenta-
tion do salaires de 70 % ; le Conseil d'admi-
nistration leur a opposé un refus en raison 
de l'exagération de la demande. Une grève 
ayant éclaté, les autorités militaires fermè-
rent l'usine et s'ôtant mises d'accord ' avec 
des ouvriers électriciens, affichèrent un 
nouvel embauchage, après quoi les travaux 
reprirent. Cependant, le 24 février, des ou-
vriers d'autres ateliers formulèrent des ré-
clamations analogues et non satisfaits d'une 

augmentation de salaires de 35 % qu'on leur 
accordait, se mirent en grève. 

A la suite de ce nouvel incident, l'usine 
fut fermée une seconde fois le 7 mars ; elle 
fut placée, le 12 mars, sous la dépendance 
du ministère de la Guerre. Depuis lors, l'u 
sine est en chômage bien qu'un nouvel em-
bauchage ait été affiché et se fasse avec 
succès. Après intervention de nombreux dé-
putés, la Douma a voté à l'unanimité un or-
dre du jour invitant les ouvriers ailssi bien 
que les entrepreneurs'à se pénétrer de cette 
idée qu'ils doivent être prêts, les uns et les 
autres, au maximun de sacrifices pour éviter 
tout conflit entre leurs intérêts réciproques. 

L'ordre du jour invite également la popu-
lation ouvrière de l'empire à remplir son de-
voir civique et les entrepreneurs à donner 
satisfaction à toutes les réclamations légiti-
mes des ouvriers. 

LA GUERRE EU ORIEN 

-anglais 
Un raid des avions français 

sur ies camps allemands 
Paris, 26 Mars. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à Sa~ 
lonique a télégraphié le 20 courant : 

Hier, nos aviateurs ont descendu un 
avion allemand, qui est tombé dans les li-
gnes ennemies. Aujourd'hui, vingt-deux 
avions de bombardement ont survolé les 
campements allemands, lançant avec plein 
succès, un grand .nombre de bombes et Jai-. 
sant de gros dégâts dans le camp ennemi. 
Plusieurs avions-canons allemands ont at-
taqué les nôtres. Nous en avons descendu 
un, tombé en flammes sur le territoire 
serbe. 

Les Allemands ont obligé un des nôtres 
à atterrir brusquement. Notre appareil 
tomba sur le territoire grec et prit feu. L'a-
viateur et le passager sont tous deux sains 
et saufs. Nous avons démoli encore un 
« drachen » amené précipitamment à terre 
et sérieusement avarié par un avion-canon. 
Aujourd'hui, dans, le secteur Matsicovo, la 
canonnade dura toute la journée. 

Le vice-amiral commandant en chef la 
marine française en Orient arrive demain. 

L'activité à !a frontière 
Genève, 28 Mars. ; 

Des manifestations interventionnistes vien-
nent de se produire à Constanza. 

Des combats aériens fréquents ont lieu sur 
la frontière de Macédoine. 

Les Bulgares et les Allemands fortifient 
leurs positions sur le territoire grec. 

La canonnade continue plus violente que 
jamais en avant de Matzicovo. 

L'attaque sera! imminents 
L'évacuation des populations grecques 

flans !a région de Ouevylisll 
Salonique, 26 Mars. 

À la Chambre, M. Dragoumis a dé-
claré hier que le gouvernement fera 
tout le possible pour activer le trans-
port de la population qui habite dans 
la zone des combats qui seraient immi-
nents. Guevgheli étant le point où a 
lieu l'invasion des troupes des puissan-
ces centrales, la population serait con-
damnée à subir les conséquences du 
choc. 

L8 canon tonne à Santi-Çuaranta 
Athènes, 26 Mars. 

Une dépêche de Prague à VEmbros dit 
qu'une vive canonnade a été entendue dans 
l'après-midi d'hier ; elle provenait de la direc-
tion de Soyada, peut-être même de Santi-
Quaranta. 

lacfisnssn à Gonstantinopla 
Genève, 26 Mars. 

On mande de Constantinople que le maré-
chal von Mackensen, après avoir assisté, ven-
dredi, au Sélamlik, a été reçu par le sultan, 
à qUi il a remis le bâton de maréchal conféré 
par l'empereaur Guillaume. 

Le sultan s'est entretenu une demi-heure 
avec le maréchal, et lui a Ternis l'étoile en 
brillants de l'Ordre du Nicham Iftikar. 

L'amiral Usedon pacha a reçu l'étoile en 
brillants de l'Ordre du Nicham Iftikar. 

Hier soir, un dîner de gala a été donné en 
l'honneur de von Mackensen.' Parmi les invi-
tés, on remarquait les présidents du Sénat et 
de la Chambre des députés, les ministres de 
la Guerre, des Affaires Etrangères et de l'Intel ' 
rieur, le secrétaire général du Comité < Union 
et .Progrès » "et. d'antres .personnalités. 

Après le dîneT, le maréchal s'est entretenu 
avec le sultan. 

ioumams 
LES précautions prises à la frontière 

Salonique, 26 Mars. 
J'ai eu ce soir des nouvelles sûres de 

Constantza par un voyageur roumain 
absolument digne de foi. Il m'a dit que 
le IIP corps d'armée roumain a été en-
voyé sur la frontière de la Dobroudjn, 
à Tchaltaltchzine, qui se trouve à 21 ki-
lomètres de Varna. 

L'Italie en Guerre 
Un Corse arrêté pour espionnage 

Turin, 26 Mars. 
On signale l'arrestation d'un Corse, nommé 

Biondi, résidant depuis de longues années à 
Constantinople et dernièrement en Italie, qui 
paraît être compromis dans une vaste organi-
sation d'espionnage. 

Une réquisition opérée à Milan, au domi-
cile de Biondi, permit de découvrir une cas-
sette . contenant des documents très impor-
tants et très compromettants. 

Les Dépenses lie lierre" 
Les Crédits provisoires 

ir le ? trimestre 1016 

'ay s neutres 
Manifestations francophiles 

en Espagne 
Barcelone, 26 Mars. 

La colonie française de Barcelone, sous la 
présidence de M. Gaussen, consul général, a 
offert un grand banquet au poète Angel Gui-
mera, en l'honneur de sa nomination de che-
valier de la Légion d'honneur. Deux cents 
personnes assistaient à cette significative ma-
nifestation, au cours de laquelle des hommes 
politiques,des artistes et des littérateurs espa-
gnols ont tenu, en célébrant la gloire du poè-
te, à affirmer la chaleur de leurs sentiments 
pour la France qui lutte noblement pour le 
droit et la liberté des peuples. 

La salie était ornée de drapeaux français 
et esnaguols. M. Emmanuel Brousse, député 
des Pyrénées-Orientales, a orononcé un dis-
cours patriotique. Le président de là colonie 
française, M, Jén.n Dosgebray, dans une allo-
cution, a dit sa confiance en une victoire défi-
nitive et une paix solide et durable, 

La situation financière da la France 
est satisfaisante, dit M. Aimond 

dans son rapport 
Paris, se Mars. 

M. Emile Aimond, rapporteur général de la 
Commission des Finances, vient de déposer 
son rapport sur les crédits provisoires appli-
cables au deuxième. trimestre 4910. 

Le gouvernement, dit M. Aimond, nous de-
mande de lui accorder les crédits nécessaires 
pour pourvoir aux dépenses militaires et na-
vales ainsi qu'aux autres dépenses publiques 
pendant le deuxième trimestre de l'année 1916. 
Le rapporteur constate que c'est toujours sous 
la forme de crédits provisoires que cette de-
mande est faite, le gouvernement ayant dé-
claré une fois de plus qu'il ne pouvait en 
être, autrement, les provisions de dépenses 
étant, en effet, établies d'après les évaluations 
de l'heure présente, mais les événements ve-
nant,à chaque instant déranger les calculs les 
mieux établis, il est impossible comme en 
temps normal de serrer de près la réalité 
et d'établir un budget régulier. 

M. Aimond fait remarquer qu'on ■ trouve 
dans le projet du gouvernement une distri-
bution des crédits demandés par ministè-
res et par chapitres, comme s'il s'agissait de 
procéder à l'examen et au vote d'un vérita-
ble budget, mais les tableaux ainsi présen-
tés n'ont qu'une valeur indicative, le gouver-
nement procédant à cette distribution des 
crédits sous sa seule responsabilité et le 
Parlement votant simplement et globalement 
les crédits demandés ; il constate toutefois 
que le ministre des Finances a déclaré que 
pour les administrations publiques, les ta-
bleaux publiés en annexes à son projet paraî-
tront au Journal Officiel et que dorénavant 
on ne pourra plus opérer de virements de 
chapitre à chapitre. 

S'il en est ainsi, dit le rapporteur, nous 
nous rapprochons davantage de la vérité bud-
gétaire, et c'est là un progrès que nous de-
vons signaler. 

M. Aimond donne les détails sur ces crédits, 
tels qu'ils ont été modifiés par la Chambre, 
mais il ne les indique qu'à titre documen-
taire, la Commission des Finances se refu-
sant de prendre, à l'égard de cette distribu-
tion, une responsabilité quelconque. 

Le rapporteur examiné alors notre si-
tuation financière et dit que les crédits 
demandés par le gouvernement, s'élèvent à 
7.317.345.137 francs pour le budget général, et 
à 657.-474.695 francs pour les budgets annexés, 
soit une augmentation globale, en ce qui 
concerne le budget général, de 263 millions 
236.873 francs sur les crédits sollicités pour le 
premier trimestre 1916. 

Dans cet examen, il constate que le mon-
tant des crédits ouverts ou demandés depuis 
le 1" août 1914, dépasse 46 milliards et demi 
si l'on comprend les douzièmes du budget 
primitif de 1914, correspondant aux cinq der-
niers mois de l'année, et que la progression 
constante des dépenses, doit retenir 1 atten-
tion. 

En supposa.nt que la progression doive 
s'arrêter, le premier semestre 1916 exigerait 
à lui seul une dotation de 15.433.000.000 de 
francs, soit une dépense annuelle de 30 mil-
liards 906 millions de francs. 

La presque totalité de cette somme étant 
absorbée par les dépenses militaires nui y 
entrent pour un pourcentage de 73 %, la 
Dette pour 7,3 % ; les dépenses de solidarité 

sociale pour 10,9 %, le ravitaillement de la 
population civile pour 0,5 %, enfin, les autres 
dépenses pour 8,3 %. 

Le rapporteur ajoute à ces dépenses les 
avances que nous faisons à des pays alliés, à 
la Belgique, à la Serbie et à d'autres, ce 
qui porte notre dépense journalière à SO mil-
lions et que bientôt, d'après les prévisions 
du minis'tre des Finances, elle atteindra 
93 millions. 

Le rapporteur établit ensuite une compa-
raison avec les dépenses de notre alliée, l'An-
gleterre qui, elle, atteint à cette heure le 
chiffre de- 110 millions par jour, et verra pro-
bablement bientôt sa dépense quotidienne at-
teindre 125 millions, soit 5 millions de livres 
par jour. 

En présence de ces charges formidables, M. 
Aimond montre comment se comporte notre 
Trésorerie. Cette situation est satisfaisante. 
Si pour atteindre la date du 30 juin, il nous 
faut 6 milliards environ, il y aurait à première 
vue une insuffisance de 12 milliards, sans 
faire état des crédits spéciaux que nous avons 
encore à New-York et à Londres, crédits que 
le ministre des Finances va encore augmen-
ter par des combinaisons spéciales. 

Les Bons de la Défense Nationale procurent 
environ 800 millions par mois, il reste plus 
d'un demi-milliard à, recevoir de l'emprunt 
5 pour cent. 

D'autre part, le produit des impôts et re-
venus publics est escompté pour 1 milliard 
400 millions, et il n'a pas été fait état des 
fonds particuliers des comptables. 

Enfin, les conventions avec la Banque de 
France et la Banque d'Algérie nous permet-
tent de nous faire avancer 3 milliards 400 mil-
lions. 

Malgré nos fortes dépenses, au 29 février 
dernier, nous n'avions augmenté l'avance 
de la Banque de France que d'une somme de 
1.1CO millions et les E'ons de la Défense Na-
tionale en circulation n'atteignent pas 9 mil-
liards. 

Le recouvrement des impôts se fait d'une 
manière régulière et satisfaisante. Le mois de 
février 1916, dix-neuvième mois de la guerre, 
accuse une plus-value de 40.591.000 francs sur 
le mois correspondant de 1915, septième mois 
de la guerre, et n'enregistre qu'une moins 
value de 37.295.000 francs par raport au mois 
correspondant d'une année normale. 

M. Aimond constate qu'il y a cependant une 
ombre au tableau, celui dii change, qui de-
vient d'autant plus onéreux pour nous que 
la quantité des objets achetés à l'étranger aug-
mente. Il espère que les mesures annoncées 
au Parlement par le ministre des Finances, 
pour y parer, entreront bientôt en application. 

D'au autre côté, dit en terminant le rap-
porteur général, nous aurons à enregistrer 
les ressources nouvelles que doit nous don-
ner l'application de l'impôt sur le revenu. 
Mais il ne faut pas nous leurrer à cet égard, 
les conditions dans lesquelles cet impôt est 
mis pour la première fois en recouvrement, 
nous font craindre des résultats plus que 
médiocres et nous regrettons, pour notre part, 
que cette loi de transaction ne trouve pas 
dans certains milieux l'accueil que le souci 
de sauvegarder des intérêts qu'ils ont la pré-
tention do défendre devrait leur comman-
der. 

Dans quelques jours, le Sénat aura égale-
ment à se prononcer sur le texte du projet de 
loi relatif à la contribution extraordinaire 
sur les bénéfices supplémentaires réalisés pen-
dant la guerre. Nui doute qu'il ne ratifie un 
projet, né sans doute des circonstances, mais 
que ces circonstances mêmes justifient suffi-
samment pour emporter toute les adhésions. 

C'est ainsi que se continue, de trimestre en 
trimestre, cette politique financière de la 
France, politique faite de clarté et de fran-
chise, et qui n'a pas besoin pour réussir de 
recourir aux pires expédients en usage de 
l'autre côté du Rhin, l'armure financière de 
la France demeure aussi invulnérable que 
son armure militaire. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Folltestone, 26 Mars. 
Le garde-côte qui était de servies lorsque 

le télégramme sans fil du Sussex arriva, a 
fait la' déclaration suivante . : ., 

« Nous avons fait diligence pour envoyer 
tout le secours possible; Nous avons télé-
phoné à Douvres et à Newhaven. Des con-
tre-torpilleurs ont filé à toute vitesse pour 
porter secours au Sussex, 

« Le radiotélégramme disait : « Sérieuse-
ment troué, coulons rapidement ». Il tétait 
trop décousu pour qu'on ne comprît pas 
qu'il était arrivé quelque chose de grave au 
Sussex. » 

V. Les victimes 
Douvres, 26 Mars. 

On ignore encore ici si l'accident du Sus-
sex est dû à une mine ou à une torpille. On 
parle d'une cinquantaine de noyés, soit en 
sautant à la mer, soit par suite de la perte 
d'une chaloupe. Il faut y ajouter les person-
nes tuées par l'explosion. Un haut person-
nage anglais, qui était à bord, a été sauvé. 
On a rapporté ici le cadavre d'un Belge 
nommé Plankaert qui habitait Folkestone. 

Les passagers américains 
Douvres, 28 Mars. 

On croit qu'il v avait 25 Américains à bord 
du Sussex, deux" d'entre eux ont été blessés, 
dont un grièvement. On ignore encore si 
plusieurs d'entre eux ne manquent pas. Les 
blessés ont été transférés à l'hôpital militaire 
de Douvres, à l'exception d'une femme qui a 
été conduite à l'hôpital civil. 

Paris, 26 Mars. 
Le bruit, qui courait à Paris, que M. Bliss, 

attaché à l'ambassade américaine, et Mme 
Bliss, se trouvaient à bord du Sussez, est 
sans fondement. 

On est très anxieux, à Paris, sur le sort du 
professeur Baldwin. Il s'était rendu en An-
gleterre il v a quelques jours, pour retrouver 
sa femme qui arrivait d'Amérique. On sait 
par leurs amis que M. et Mme Baldwin 
avaient l'intention de rentrer en France par 
le Sussex, mais on ignore s'ils avaient donné 
suite à leur projet. 

Le bruit d'après lequel une demoiselle Bald-
win aurait été tuée par l'explosion semble 
confirmer que le professeur et sa femme 
étaient à bord du bateau torpillé. 

D'autre part, le New-York Herald publie 
les lignes suivantes : 

i Parmi les passagers du Sussex, Miss Haie, 
une courageuse américaine, qui par son sang-
froid et sa présence d'esprit rendit les plus 
grands services à ses compagnons d'infor-
tune, a déclaré : M. Baldwin et sa fille, de 
Bryn Mawr, en Pennsylvanie, sont morts. Je 
crois que la jeune fille s'appelait Elisabeth, 
elle fut tuée sur le coup en même temps que 
son père Je vis aussi un jeune américain du 
Massachusetts, qui voyageait avec son cou. 
Sin. Il est blessé à l'hôpital de Boulogne. Un 
autre Américain sérieusement atteint, était un 
jeune médecin, qui allait en France prendre 
du service dans un hôpital. Il avait une 
jambe brisée, mais tout en restant étendu sur 
le pont il n'en continua pas moins à nous 
donner toutes les instructions nécessaires 
pour soigner les blessés. » 

Le sauvetage 
Douvres, 26 Mars. 

Un contre-torpilleur a débarqué plus de 
60 passagers du Sussex sains et saufs et un 
certain nombre de blessés. Des survivants 
disent qu'ils assistèrent à des scènes terribles. 
Ils évaluent à une douzaine le nombre des 
tués à l'avant du navire. Ils racontent qu'un 
canot de sauvetage, trop surchargé d'hom-
mes, de femmes et d'enfants, chavira et que 
la plupart furent noyés. Une des vigies au-
rait vu le sillage d'une torpille. 

Les dégâts causés par l'explosion furent 
tels que le navire s'arrêta aussitôt, un cha-
lutier français secourut un grand nombre de 
passagers ; trois survivants interrogés par 
des journalistes, font ce récit : 

Le contre-torpilleur se dirigea droit sur 
notre canot et nous recueillit ; vous pouvez 
imaginer notre joie après tant d'heures 
d'anxiété ; nous étions dans la salle à man-
ger quand la torpille frappa le Sussex, nous 
courûmes aussitôt aux chaloupes. Je me 
plaçais dans l'une où il y avait 30 à 40 per-
sonnes, six prirent les avirons et ramèrent 
plusieurs heures, pendant que je ne cessais 
d'éconer l'eau. Un de nos compagnons était 
un' haut personnage britannique dont il m'est 
interdit de divulguer le nom. Ce personnage 
prit le commandement et, Voyant une Ita-
lienne qui se débattait dans l'eau à une qua-
rantaine de mètres, il dit : « Coûte que coûte, 

il faut que nous repêchions cette malheu-
reuse », ce que nous fîmes non sans diffi-
cultés. 

Nous avions.,avec nous, disent ces survi-
vants, une femme de chambre du Sussex qui 
insista tellement pour travailler avec nous et 
réclama si instamment un aviron qu'on ac-
céda à sa prière, et, pendant deux heures, 
elle rama avec nous, jusqu'à ce qu'elle fut 
exténuée. Plus tard, nous embarquâmes tel-
lement d'eau que nous courûmes le danger 
de sombrer. 

Nous dûmes retourner vers le Sussex qui 
restait à flots et nous retournâmes à bord 
en attendant que l'eau .de notre petite cha-
loupe fut écopee. Lorsque nous pressâmes la 
femme de chambre d'y prendre place avec 
nous, « non, répondit-elle, voilà onze ans 
que je suis sur le Sussex, ce n'est pas le mo-
ment de quitter mon vieux bateau. Merci et 
adieu. » Toutes les tentatives pour la faire 
descendre échouèrent. Nous eûmes cependant 
le plaisir de la retrouver plus tard sur le 
contre-torpilleur qui nous sauva. Il est pro-
bable que nous avons été sauvés en même 
temps qu'une soixantaine d'autres passagers. 

Récits de survivants 
Londres, 26 Mars. 

Deux survivants américains du Sussex ont 
rapporté qu'une explosion terrible se produi-
sit sur le côté du navire. Le Sussex parais-
sait devoir être englouti. Aussi de nombreux 
passagers descendirent dans les chaloupes. 
D'autres, affolés, sautèrent à la mer avec des 
ceintures de sauvetage. Mais le Sussex ne 
coula pas. L'explosion tua plusieurs person-
nes, dont plusieurs membres du personnel 
de la machinerie. Les survivants disent avoir 
aperçu à bord cinq cadavres. 

Les deux Américains racontent qu'ils ve-
naient do converser avec un compatriote 
près de la passerelle ; ils l'avaient quitté 
depuis un instant, lorsque l'explosion se pro-
duisit ; ils sont convaincus que leur compa-
triote a été réduit en bouillie. L'appareil ra-
dio-télégraphique du Sussex étant détruit, il 
fallut, ajoutent-ils, .plusieurs heures pour 
faire des réparations de fortune afin de ré-
clamer du secours. 

Entre temps, la plupart des passagers 
étaient restés dans les chaloupes ; mais à 
la tombée de la nuit, ils regagnèrent le Sus-
sex. Un contre-torpilleur britannique et un 
patrouilleur français arrivèrent sur les lieux 
vers minuit et procédèrent activement au 
sauvetage. Une chaloupe aurait chaviré et 
plusieurs personnes se seraient noyées. 

Le sang-froid dn capitaine 
Londres. 25 Mars. 

On confirme à Douvres que si le Sussex 
ne sombra pas immédiatement, ce fut grâce 
au sang-froid du capitaine Mopffret, sinon 
l'engloutissement eût été immédiat. La tor-
pille ne franpa que l'avant. Un Suisse, qui 
allait rejoindre 1 armée dans son pays, fut 
projeté à l'eau avec neuf autres personnes ; 
ils y restèrent 3 heures 3/4 : trouvant une 
chaloupe renversée ils la redressèrent avec 
d'énormes difficultés après en avoir écopê 
l'eau, ils y prirent place et allèrent à la dé-
rive pendant environ quatre heures avant de 
rencontrer le contre-torpilleur qui les recueil-
lit. 

Les Américains sont furieux du procédé 
allemand : à la dernière heure on apprend 
qu'un homme et une femme de nationalité 
belge sont, morts' à l'hôpital des suites de 
leurs blessures. 

Les communications maritimes 
snspenânes entre Dieppe 

eî Newhaven 
Paris, 26 Mars. 

Les communications maritimes entre la 
France et l'Angleterre sont, jusqu'à nouvel 
ordre, complètement suspendues sur la ligne 
Dieppe-Newhaven. 

On espère pouvoir, dès cette semaine, ache-
miner passagers et marchandises par la voie 
Le Havre-Southampton. 

lin vapeur norvégien torpillé 
Londres, 25 Mars. 

On annonce de Copenhague que le va-
peur norvégien Activ, arrivé aujourd'hui à 
Hangesund, rapporte qu'étant près de Dog-
ger-bank il a vu un bateau de sauvetage ap-
partenant au vapeur norvégien Blaaklokken. 
Dans cette embarcation se trouvait quatre 
matelots à demi-morts de faim. On croit que i le Blaaklokken a été torpillé dans la mer du 

Nord. Ce navire avait quitté l'Angleterre il 
y a huit jours. Le Blaaklokken est un navire 
à moteur de 2S0 tonnes construit à Stravan-
ger en 1914 et inscrit au port de Bergen. 

Menaces allemandes 
* à la navigation neutre 

Le blocus sons-marin 
de l'Angleterre 

Londres, 26 Mars. 
On télégraphie de Rotterdam au 

Daily News : 
Il est probable qtte le gouvernement 

allemand déclarera très prochainement 
à tous les pays neutres le blocus sous-
marin intégral de l'Angleterre. Les neu-
tres seront prévenus que tous les navi-
res entrant dans les eaux britanniques 
seront coulés. 

Les corsaires allemands 
Le combat dn « Greif » 

et de l'« Alcantara» 
UN SOUS-MARIN ALLEMAND COULE 

Londres, 26 Mars. 
Voici de nouveaux détails sur le combat qui 

s'est livré dans la mer du Nord, entre le 
pirate allemand Greif et le croiseur auxiliaire 
anglais Alcantara et publiés par l'Associa-
ted Press. 

Les exploita du Mœwe ont encouragé l'en-
nemi à faire prendre la mer à d'autres na-
vires du même genre, qui, invariablement, se 
dissimulent sous les couleurs norvégiennes. 

On les donne pour des croiseurs légers, pro-
tégés, armés de deux canons de 7 pouces, de 
6 et 4 pouces, et portant 3 tubes lance-tor-
pille. 

Un de ces croiseurs allemands quitta Wil-
helmshaven au début du mois, après s'être 
maquillé en navire marchand norvégien. 

Un navire de patrouille britannique le pro-
voqua. 

— Je vais vous aborder » lui cria le com-
mandant anglais. 

— Je suis un pacifique cargo-boat norvé-
gien, répondit l'Allemand ». 

A ce moment, les deux bâtiments se trou-
vaient à 700 mètres environ l'un de l'autre. 

• Le capitaine anglais fit mettre un canot 
à la mer. 

Alors, eut lieu un changement de décor 
à vue. 

Rééditant le truc du Moewe, le commandant 
allemand appuya sur un bouton électrique et 
le faux cargo-boat se métamorphosa en croi-
seur de combat. 

Trois torpilles en partirent aussitôt. 
La première manqua le but, mais les deux 

autres l'atteignirent. 
Le capitaine anglais ordonna à ses batte-

ries de répondre. 
Une effroyable bordée atteignit le pirate. 
Le courageux navire britannique était mor-

tellement blessé, mais venait de donner un 
des plus merveilleux exemples d'héroïsme 
qu'on ait vus en cette guerre, malgré que 
les canonniers fussent entourés de morts et 
de blessés, et que leur navirè eut été atteint 
dans ses parties vitales, ils voulurent, avant 
de périr, causer le plus de mal possible à 
l'ennemi. 

Durant dix minutes, leurs pièces criblèrent 
d'obus le'croiseur allemand, puis le bâtiment 
anglais se retourna et sombra héroïquement, 
pendant que le Greif s'enfonçait à son tour. 

Des destroyers anglais recueillirent ce 
qu'ils purent des naufragés, amis et ennemis. 

Certains d'entre les marins anglais demeu-
rèrent une heure dans l'eau glacée. D'autres 
passèrent deux heures sur un radeau, n'ayant 
pas voulu s'embarquer dans un canot déjà 
surchargé de camarades. 

Londres, 26 Mars. 
Une note officieuse annonce qu'à la suite du 

combat qui eut lieu le 29 février, entre le 
croiseur auxiliaire Alcantara et un vaisseau 
allemand, un destroyer britannique coula un 
sous-marin allemand. 

â travers les Journaux 
Paris, 26 Mars. 

La Victoire, — Vive l'Italie ! — De M. 
Hervé : 

Les quarts de Boche du socialisme Italien 
essaient, au moment où Salandra et Sonnino ont 
l'air de vouloir rompre officiellement avec l'Alle-
magne, de les retenir, en clabaudant partout qu'en 
détruisant le militarisme allemand, ils n'auront 
fait que travailler pour le militarisme français. 

Le militarisme français l II n'est pas dangereux, 
il y a longtemps que nous n'avons plus, en France, 
de caste, si jamais nous en avons eu, qui fasse de 
la guerre un métier ou une industrie. Même dans 
les classes sociales les plus attachées, chez nous, 
à toutes nos traditions militaires, il n'y en a 
aucune de comparable aux brutes moyennageuses 
que sont les hobereaux de la caste militaire prus-
sienne. 

Il y a belle lurette qu'en France nous sommes 
revenus de l'admiration de la lorce brutale, de 
ses pompes et de ses œuvres. Même, à cette heure 
où nous voyons la victoire nous sourire, et où 
la gloire de nos poilus pourrait nous griser et les 
griser eux-mêmes, personne, chez nous, dans aucun 
parti, ne se laisse plus tourner la tête par les 
vaines fumées de la gloire des armes. 

La nation française est arrivée à un assez haut 
degré de civilisation, dans toutes ses classes, pour 
considérer la guerre comme un moyen imbécile, 
monstrueux et grotesque ue régler les différends 
entre les nations. 

Non i Non i Salandra et Sonnino ne se sont 
pas trompés, c'est bien a la guerre, et au milita-
risme, que la République Française fait la guerre, 
et la fraternité latine, dont nous saluons aujour-
d'hui l'aurore, n'est pour la nation française, la 
nation des Droits de l'Homme, et des droits des 
peuples, qu'une étape vers la fraternité humaine. 

Le Petit Parisien. — L'Italie et l'Allemagne. 
— De M. Campolonghi : 

L'Italie accomplira, nous en avons la certitude, 
dans la mesure de ses forces, tout son devoir pour 
être à la hauteur duquel elle n'a qu'à continuer 
une tradition dont l'éclat consiste à avoir voulu 
une gueTre qui aurait pu être évitée. 

Si ces voeux se réalisent, on pourra dire que la 
guerre a eu pour début, et pour couronnement, 
deux gestes magnifiques d'énergie et de fierté lati-
nes : La Marne et l'intervention volontaire et 
totale de l'Italie. 

Le kaiser le sait, et le craint. Depuis longtemps, 
11 savait que les Alliés étaient forts, mais il se 
leurrait dans l'illusion de les voir toujours divisés, 
pour pouvoir emprunter au troisième des Horaces 
sa ruse heureuse contre les trois Curiaces, et peut-
être ce n'est pas le sort aveugle qui a enfanté la 
coïncidence du voyage do M Briand à Rome, et 
de l'annonce du voyage de MM. Cadorna, Salan-
dra et Sonnino à Paris avec l'offensive de Verdun. 

Cette offensive voulait être une protestation 
contre le voyage à Rome, en même temps qu'une 
sorte de veto prononcé contre le voyage à Paris, 
mais la protestation, ainsi que le veto auront 
été inutiles. 

■ ■ ■ —i 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Marseille bat ses Etrangers par 3 buts à 1. 

Les raisons du triomphal succès obtenu par le 
match d'hier sont multiples : le beau temps, l'in-
térêt primordial de la rencontre et surtout le 
merveilleux ground du club doyen avalent attiré 
sur les touches du terrain de l'Huveaune le Tout-
Marseille sportif. Aussi la recette s'en ressentit 
grandement. Messieurs les organisateurs, ne jiour-
riez-vous pas, dans un geste noble et délicat, en 
distraire une part au profit de notre Œuvre des 
Ballons aux Soldats du front S Nous sommes 
trop confiants dans votre esprit de générosité 
sportive pour ne pas être persuadés qu'une suite 
favorable sera donnée à notre demande. Au nom 
des heureux bénéficiaires merci d'avance. 

La partie fut très intéressante ; dans l'ensemble, 
elle a été assez a l'avantage des Etrangers qui 
pratiquent un jeu d'équipe plus scientifique, avec 
des passes précises et faites à propos. La sélection 
marseillaise a fourni une magnifique partie, met-
tant à profit toutes les occasions qui s'offraient 
à elle. C'est pourquoi elle prit l'avantage numéri-
que du score, battant nettement son adversaire. 
Après une demi-heure de jeu, pendant laquelle les 
montées se sont succédées sur un joli centre de 
Côti, qui a fourni une partie superbe, Barnifr 
rentre le premier but. Ce n'est que vers le milieu 
de la deuxième mi-temps que les Etrangers par-
viennent à égaliser. L'impression d'un match nul 
se dégage de la partie. Mais, peu après, d'un 
joli shoot de l'aile, Bonafos rentre un but su-
perbe. Sur un corner, Marchetli place un joli 
shoot qui porte à 3 buts le score en faveur de 
Marseille contre l pour les Etrangers. C'est sur 
ce résultat que l'arbitre Maurice Lacroix, en per-
mission parmi nous, référée très compétent sif-
fle la fin. 

Marseille a donc battu ses Etrangers. Ce résultat 

qu'on n'osait prévoir ne diminua en rien la 
leur de ces derniers dont l'équipe était fort in> 
C<AMèst8ce match, 11 Incombe au Littoral de met» 
tre définitivement au point son équipe représen-
tative qui doit rencontrer le dimanche ce P«« 
ques le team premier de l'Olympique, le valeu-
reux vainqueur du Tournoi Marseillais. 

LE DIMANCHE- OFFICIEL 
Couve des Espoirs. — Phocée-Club bat Stade Pro» 

vençal, par 5 buts à i. 
Tournoi Marseillais (S- série). — Sporting-CluS 

de Marseille (3) bat Olympique de Marseille (31 
par 3 buts à 0. 

A LYON 
Club-Sportif des Terreaux bat Feotball-Cluft » , 

Internationa! de Nice par 2 buts à 1 
Lyon 25 Mars. 

Nice rencontrait hier â Lyon, sur le terrain des 
Iris, à Cusset, les Terreaux dans un match comp-
tant pour la demi-finale de la Coupe des Alliés. 

Après une partie chaudement disputée, la vie-
toire revint a l'équipe lyonnaise qui s'assura 1 a> 
vantage par 2 buts al. , ■ , 

Les Terreaux sont donc qualifiés pour la finale <M 
la Province de la Coupe des Alliés. 

CYCLISME 
PREMIER PAS GABRIEL JULLIEN 

Sainî-Antoirsa-Aix et retour 
Le plus vif succès a récompensé les louables eft 

forts de l'organisateur de ce Premier Pas, Ga< 
briel Jullien, qui a droit aux plus vives féllci-
tations, ainsi que le F. C. I. M. qui patronnait 
cette épreuve. 

Quatre-vingts jeunes gens prirent le départ. No-
tre belle jeunesse se donne enfin au sport et com-
prend que là seul est la source de la santé, da 
la force et de la vigueur. La lutte fut très ser-
rée et donna lieu à bien d'émouvantes péripéties. 

C'est le jeune Massias qui fit presque tous les 
frais de la course, prenant la tête du peloton fort 
compact. Mais une crevaison, tout près de l'ar-
rivée, alors qu'il allait voir couronner de succè* 
ses efforts, lo priva de la première place. 

Les arrivées sont les suivantes : 
l'r Payan ; 
2* Mamberta, à trois-quarts de longueur 3* H» 

chière ; 4" Massias ; 5' Edmond Long, etc. 
————————— ——-^p. * 

Chronique Locale 
Nous avons annoncé, hier, la triste non*, 

velle de la perte du citoyen Caffb Placide,-
mort au champ d'honneur. Il serait trop long 
d'énumérer les actes de cet homme de bieni 
qui est tombé en soldat héroïque ; aussi nous 
bornerons-nous à enregistrer les nombreux 
témoignages de condoléances qui nous pari 
viennent et qui ne sont que l'expression una* f, A 
nime des regrets laissés par le défunt. ~ ~ 

Nous prions la veuve éplorée, sa famillel. 
et en particulier notre ami Garibaldi Baptisi 
tin, beau-frère de Caffo, d'agréer, parmi tou* 
tes, les condoléances émues de la grande fa* 
mille socialiste, du Comité de l'Orphelinat 
Laïque et du Conseil de la Fédération des 
Sociétés d'Instruction Laïque, Œuvres auxi 
quelles le regretté Caffo avait donné le meili 
leur de son temps. 

La conférence da Mma Marcelle Tinayre. —» 
Nous rappelons à nos lecteurs que le bureau 
de location pour la causerie-conférence qui 
aura lieu ieudi, 30 du courant, à 4 heures, au 
Grand-Théâtre, au bénéfice de l'Œuvre munii 
cipale de rééducation des mutilés de la guer-
re, est ouvert à partir d'aujourd'hui au Syn< 
dicat d'Initiative, 2, rue Paradis. 

Les principaux artistes de l'Opéra ont pro< 
mis leur gracieux concours à cette matinée 
qui ne manquera pas d'attirer à la Salle * > 
Reyer, le public qui s'intéresse à toutes lea 
belles manifestations littéraires. Le prix des 
places est : Fauteuils d'orchestre, 2 fr. ; pre-
mières numérotées, 1 fr. ; loges de quatre 
places, 5 fr. ; parterre numéroté et troisièi 
mes, 50 centimes ; parterre ordinaire et quan 
trièmes, 25 centimes. 

Acte de probité. — Le soldat Marçon NoëT, 
du 141» régiment d'infanterie, affecté ■ à lai 
chefferie du génie, a trouvé, dans un vagon, 
un sac de dame contenant une somme d'ar-
gent, quelques bijoux et des papiers qu'il 
s'est empressé de remettre au commissaire-
militaire de la gare de Marseille. Le général' 
gouverneur félicite le soldat Marçon de son! 
acte de probité. 

Le ténor Lapelletrle à l'Opéra Munlcipaf. 
— Une nouvelle qui sera accueillie avec sai 
•tisfaction par tous les habitués demotre pre-
mière c'est la prochaine venue sur notre pre-
mière scène du ténor Lapelletrie dont tout la 
monde se rappelle le succès mérité. L'excel-
lent premier ténor donnera demain mardi) > J 
une seule représentation de Lakmê. le ravis-
sant ouvrage de Léo Delibes, dans lequel ill 
est incomparable. Aux côtés de M. Lapelletria 
se trouvera Mms Berthe Césat, dans le rôla 
de Lakmé, qu'elle incarne avec un charme et 
une virtuosité qu'il nous paraît superflu da 
souligner. Cette unique représentation na 
peut manquer d'attirer une affluence énorme 
à l'Opéra Municipal. Ce sera un succès de; 
plus à enregistrer à l'actif de M. Valcourt. 

Mouvement des Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a étéj 
iher, de 17 navires, dont 16 vapeurs et 1 voii 
liers. Signalons : • 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Zcicestershlret 
venant de Rangoon, avec 112 passagers, dont 90' 
pour Marseille, et 7.200 tonnes en transit; le voi-
lier espagnol N.-S.-del-Carmen, de Gandia, aveoj 
55 tonnes oranges; l'Harmonie, Transports Cotiers,. 
de Bastia, avec 400 tonnes bois, charbon et divers s 
la Flandre, Compagnie Transports Maritimes,, 
d'Oran, avec 531 tonnes vin pour Cette, 4.07S mou-
tons pour Marseille; le vapeur italien Slena, da' 
Gênes, avec 21 passagers et 1.500 tonnes divers ea! 

transit; le vapeur anglais Circassia, de Bombay, 
avec 19 passagers, dont il pour Marseille, et 8.500 
tonnes, dont 2.500 tonnes sésame, ricin coton, div, 
pour Marseille; VEugéne-Pereire, Compagnie Transi 
atlantique, d'Alger, avec 679 passagers et 110 ton-
nés poisons, primeurs, divers; Vllérault Compax ■ i 
gnle Transatlantique, de Cette, avec 349 tonne» 
vin, café, cacao, rhum et divers. 

Les oranges. ~- La balancelle espagnols 
Nostra-Senora-del-Carmen. arrivée hier da 
Gandia, a apporté 700.000 oranges.' Le nâvira 
a été amarré au quai Sainte-Anne et les fruits 
mis à la disposition des commerçants. 

Goup de revolver à la Capolctle. A la 
sortie d'un cinéma voisin, samedi soir vers 
11 heures, le cordonnier De Chiari Alfonso 
24 ans, demeurant rue des Vignes; 51 alors 
qu'il regagnait son domicile, était assailli 
par deux individus dont l'un tira sur lui un 
coup de revolver. Aux cris de leur victime • 
les meurtriers s'enfuirent rapidement De 
Chiari avait été atteint à la main gauche II t'9 
a déclaré ne pas connaître ses agresseurs» 
qui sont activement recherchés. Le blessé ai 
été admis à l'Hôtel-Dieu. 

Voleur à la tire pincé. — M. Eugène Re-
noux, employé à la Compagnie P.-L.-M 
promenait sur la place Marceau, hier mâtin 
vers 10 heures. A un moment donné, M. Re-
noux fut croisé par un individu qui le poussai 
et lui enleva son portefeuille placé dans la 
poche intérieure de son paletot. Mais le pro-
meneur sentit le geste et empoigna le bra3 
du malfaiteur qui laissa tomber l'objet du 
délit. Confié aux gardiens de la paix, i] fut 
conduit à la Permanence de Cazemajou où il 
déclara se nommer Ali Hagi, 37 ans, né à 
Beyrouth, demeurant, 13, rue Malaval. Il a 
été écroué. 

Agresseurs pinces. — Place Victor-Gelu, sa-
medi soir, vers 11 heures, les sujets grecs k. A 
Compagnias Théodoros, 22 ans, et Milliadès 
Digenos, 18 ans, assaillaient le matelot an-
glais O'Brian, qu'ils tentaient de dépouilien 
de son argent. Mais des agents accourus ar-
rêtèrent les agresseurs qui ont été écroués. 
w Le même soir, vers minuit, le naviga-

teur anglais Franck Jolinston, 26 ans, du 
bord du vapeur Evcvilda, était agressé' rua 
Lancerie, par deux vauriens qui furent arrê-
tés par des gardiens de la pais accourus Ca 
sont les nommés Avallone Ettore, 20 ans 
habitant rue de l'Amandier, 17, et Acamporè 
Ferdinand, 20 ans, rue Torte, 10, qui ont été 
écroués à la disposition du Parquet. 

Volé dans sa loge. — L'artiste lyrique Ma< 
sard Léonard, 38 ans, en représentation aux 
Variétés-Casino, est allé, l'autre nuit sa 
plaindre à la Permanence, au sujet d'un" vol 
dont il venait d'être victime. Alors cm'il éHif 
en scène un malfaiteur pénétrait dans sa 
loge et lui dérobait, dans la poche ' de* son 
pantalon une somme de 385 francs. Une en! « > 
quête est ouverte. 

Autour de Marseille 
AlXt — Comité Serbe, — Les rAfnrrt&o <.„„i,„.. -
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Morts au Champ d'honneur 
Au nombra de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Pierre Lanzalavl, canonnier breveté 
mort pour la patrie à bord de V Amiral-Char-
ncr, à l'âge de 20 an3. 

De ïvT. Fernand Mouraille, soldat au 3" co-
lonial, mort pour la patrie à bord de la 
Provenee-ll. 

De M. Lucien Lelli, soldat au 3» colonial, 
mort pour la patrie à bord de la Provence-II. 

De M. Charles-Adam Danenhauer, sapeur 
au 7= génie, tué à l'ennemi le 23 septem-
bre 1915. 

De M. Emile Krentzberger, engagé volon-
taire, tué à l'ennemi. 

De M. Alexandre Mora, de Cuges, soldat au 
312" d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 
SI ans 

De M. Joseph Bonnardel, d'Aurons, canon-
nier au 19» d'artilierie, tué à l'ennemi à l'âge 
de 34 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

,11 
m SaïBîe-Famii 

On retrouve l'arme, un coutelas, brisée 
à côté die la victime 

Un peu après 9 heures, hier soir, les gar-
diens de la paix Michel, n» 264, et Mathe, 
n° 128, de service au chemin du Rouet, 
étaient informés par des passants qu'un 
homme, paraissant blessé, était étendu sur le 
trottoir tout en haut de la rue Sainte-Fa-
mille. En toute hâte, les agents se rendirent 
sur les lieux. 

Ils trouvèrent, en effet, au milieu d'une 
mare de sang, un homme qui ne put que 
très faiblemenjt répondre à leurs questions. 
L'infortuné portait une énorme blessure au 
côté gauche de la figure, près du nez, et 
deux autres blessures dans le dos. Sous le 
blessé, le gardien Mathe trouva un gros cou-
teau de cuisine à lame fixe, plein de sang. 
La lame était brisée fraîchement, mais le 
couteau mesurait encore vingt centimètres 
de long. 

De ce que put dire la victime, les agents 
comprirent que le criminel était un Espa-
gnol connu seulement de vue par le blessé, 
dans les poches duquel ils trouvèrent un 
passeport et un permis de séjour au nom de 
Consani Augusto, 33 ans. 

Les bravés agents transportèrent le blessé 
dans une pharmacie, où, à défaut de doc-
teur, il ne put être soigné. Ils le firent alors 
diriger en voiture sur la Conception, où M. 
Malaussène, commissaire de police, se ren-
dit aussitôt pour l'interroger. 

Consani déclara habiter restaurant Va-
lentin, rue de l'Espérance, n sortait du res-
taurant quand il fut assailli par quatre in-
dividus qu'il ne connaît pas. Il s'enfuit. 
Poursuivi et rejoint par les agresseurs, il 
fut frappé à coups de matraque et de cou-
teau, puis abandonné par ses meurtriers. Il 
ne put ou ne voulut en dire plus long. On 
croit se trouver en présence d'une ven-
geance. 

lin tout cas, l'enquête se poursuit et la 
Sûreté opère, au sujet de ce drame, les plus 
actives recherches. — E. L. 

Paris, 26 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures^ le communiqué officiel suivant : 

EnArgonne, concentration des feux sur les nœuds de communi-
cation en arrière du front ennemi. Nous avons bombardé des con-
vois de ravitaillement au nord d'Apremont. 

A l'ouest de la Meuse, bombardement violent entre le village et 
le bois de Malancourt, et sur nos positions de deuxième ligne. Au-
cune action d'infanterie. 

' A l'est de la Meuse et en Wœvre, canonnade intermittente. Notre 
artillerie s'est montré très active sur tout l'ensemble du front, notam-
ment dans la région de Grimaucourt, où un tir de nos batteries a 
provoqué plusieurs explosions, et dans la région de Harville, où nous 
avons dispersé un important convoi. 

A l'ouest de Pont-à-Mousson, un tir de nos canons de tranchées 
dirigé sur des abris allemands a déterminé l'explosion d'un dépôt 
de grenades. 

Bombardement de la gare de Vigneulles-les-Hattonchâtel par 
nos pièces à longue portée. 

Dans les Vosges, activité de notre artillerie sur les organisations 
allemandes de la vallée de la Fecht. 

AV ÏATÏON 

Ce matin, un de nos pilotes a abattu un avion allemand, qui est 
tombé près de nos lignes dans la région de Douaumont. 

De Draeie entre Arabes m Ml 
Quelques journaliers tunisiens, après avoir 

bu ensemble dans divers bars, hier soir, vers 
10 heures, accompagnaient un ami, Mahmoud 
Ahli ben Dau, 25 ans, qui paraissait pris do 
boisson, à son domicile, rue Malaval, 13, dans 
un garni. 

Au moment où Ils allaient se retirer, Mah-
moud s'en prit à l'un d'eux, son voisin de 
chambre, Salah Attab, 28 ans. Les deux hom-
mes eurent une court9 querelle, àU cours de 
laquelle Mahmoud saisit un couteau et en 
frappa Salah, lui sectionnant l'artère tempo-
rale. Puis le meurtrier s'enferma chez lui en 
proférant de terribles menaces -contre les 
témoins du drame. 

Ces derniers s'éloignèrent, entraînant le 
blessé. Ils furent rencontrés, rue Tapis-Vert, 
par les gardiens de la paix CclAavéry et Ber-
trand, qui les conduisirent à la Permanence, 
où 1© blessé reçut les soins du docteur de 
s*vice, puis il fut admis d'urgence à la 
Conception. Son état est grave. 

Entre temps, les mêmes agents s'étaient 
rendus rue Malaval, où ils retrouvaient le 
meurtrier encore muni de son couteau, dont 
la lame était tachée de sang. Mahmoud Ahli 
ben Dau eut beau nier contre toute évidence. 
11 a été écroué, sur ordre de M. Malaussène, 
commissaire de police de service;, — E. L. 

Les Zones fraacîies 
eî l'Eiporlalioii française 

Au moment où le Parlement va être appelé 
à se prononcer sur la question des zones 
franches, qui attend depuis dix-huit ans sa 
solution et qui est étroitement liée au relè-
vement de notre commerce extérieur, c'est 
un ouvrage de pressante actualité économi-
que que celui dans lequel la Chambre de 
Commerce de Marseille vient de grouper 
sous le titre: Les Zones franches et l'Expor-
tation française, tous les documents et argu-
ments appelés à mettre au point ce projet 
d'intérêt national. Dans ce recueil se trou-
vent réunis les éléments des controverses qui 
ont abouti à établir nettement le rôle impor-
tant des zones franches dans la lutte com-
merciale qu'i doit, après la victoire de nos 
armées, nous permettre de lutter à armes 
égales 'avec nos concurrents ennemis dans 
les marchés mondiaux. On y trouvera notam-
ment les délibérations et déclarations des^ 
principales Chambres de Commerce françai-
ses et des grands groupements -qui se préoc-
cupent, chez nous avec tant de raison, de la 
conquête des débouchés austro-allemands. Ce 
volume d'un indiscutable intérêt économique, 
et qui ne contient que des documents précis 
émanant des sources les plus autorisées en la 
matière, est édité par la Maison Félix Alcan, 
à Paris. 

Paris, 20 Mars. 
Le Journal Officiel publie ce matin : 
Un décret aux termes duquel les anciens 

sous-secrétaires d'Etat ayant dirigé les ser-
vices de la Marine marchande, sont nommés 
membres de droit du Conseil supérieur de la 
Marine marchande. 

Un décret aux termes duquel sont nommés 
membres du même Conseil MM. Félix Rous-
sel, président de la Compagnie des Messa-
geries Maritimes ; Cablat, administrateur 
principal de l'inscription maritime ; Man-
noni, officier, chef du pilotage à Marseille. 

A l'époque actuelle, où le renchérisssment de la 
vie se lait sérietisement sentir, pourquoi n'avoir pas 
recours pour i'alimer.tation des bébés à la Farine 
lactée Nestlé, d'une haute valeur nutritive, qui la 
classe très favorablement au point de vue de son 
coût, en tenant compte que sa préparation n'exige 
que de l'eau. En vente dans toutes les Pharmacies, 
Herboristeries et bonnes Epiceries, 

■■i ' 1 M. i 

GUERRE ET fHARiilE 
z Toulon, 28 Mars. 

Est inscrit au tableau spécial pour la crois de 
Chevalier ds la Légion d'honneur : 

Morel Maurice-Marie-Louis, sous-lieutenant à la 
il' compagnie du 112' régiment d'infanterie : Jeune 
officier plein d'entrain, d'énergie et de bravoure. 
N'a cessé de donner l'exemple à ses hommes, en 
les maintenant à. leur place, sous un bombardement 
Intense, se portant lui-même aux endroits les plus 
exposés. Blessé une première fois est revenu sur 
le front à peine gnéri. Atteint de nouveau d'une 
blessure grave, le 30 juin 1915 n'a cessé de com-
mander sa section jusqu'au moment où il dut être 
emporté. Impotence fonctionnelle du bras droit. 

vw Sont Inscrits au tableau spécial pour la 
Médaille militaire : 

Andrino Raoul, sergent au 112* régiment d infan-
terie, 5' comnagnle : Très bon sous-officier, nui a 
été blessé grièvement le 27 février 1915, au cours 
d'une contre-attaque, en faisant courageusement 
son devoir. Infirme. 

Boulin Jean, soldat à la 5" compagnie Ou 112' 
régiment d'infanterie : Excellent soldat qui a tou-
jours fait preuve de bravoure et de sang-froid. 
A été blessé très grièvement par Aclat rt'oDus, le 
80 juin 1915. Amputé de la cuisse droite. 

Octroi. — Los auxiliaires des V et 2' divisions 
sont priés de passer d'urgence au bar de la Poste, 
rue des Trois-Mages, a toute heure, pour prendre 
connaissance d'une demanda nui les intéressa. 

LA SITUATION 
La suspension des opérations se pro-

longe. — Les tentatives de l'ennemi 
sont vouées à un échec certain. 

Paris, 2G Mars. 
La, suspension des opérations se prolonge 

devant notre front défensif de Verdun. C'est 
la quatrième journée qui s'écoule sans que 
l'infanterie ennemie manifeste aucune acti-
vité.' Par contre, l'artillerie lourde de l'ad-
versaire continue méthodiquement son bom-
bardement, plus ou moins intermittent a 
l'est de la Meuse et en Wœvre, mais parti-
culièrement intense à l'Ouest, sur nos posi-
tions de première ligne, entre le village et 
le bois de Malancourt, et sur nos deuxièmes 
lignes de la cote 304, à Esnes. 

A cette activité de l'artillerie adverse, 
nos batteries répliquent avec énergie, en 
contre-battant efficacement le tir des pièces 
allemandes pour entraver dans ces sec-
teurs les concentrations d'effectifs. Les ca-
nons français à longue portée et à grande 
puissance bombardent énergiquement, sur-
tout en Argonne, ffes voies de communica-
tion (chemins de fer et routes), ainsi que des 
centres de ravitaillement en arrière des 
lignes ennemies. 

C'est là une besogne très utile destinée 
à enrayer l'organisation des prochains dis-
positifs de l'adversaire, car le haut com-
mandement allemand envisage, à n'en pas 
douter, des solutions nouvelles. Notre résis-
tance héroïque l'a désorienté, mais il est 
trop engâ"gè, matériellement et moralement, 
dans ses opérations devant Verdun, pour 
oser les suspendre définitivement. Toute-
fois, si décidé qu'il paraisse à maintenir 
coûte que coûte la pression qu'il exerce au-
tout de la place, il n'en témoigne pas moins 
d'une certaine lassitude, résultat de sa con-
naissance du merveilleux état moral des 
armées françaises, dont la confiance s'ac-
croît à chaque insuccès des troupes adver-
ses, à qui, au contraire, elles font perdre 
de plus en plus leur ardeur. 

C'est la vraie raison de la stagnation 
effective de l'offensive ennemie, et non pas 
comme la presse germanique s'efforce de 
l'expliquer, la nécessité d'une préparation 
d'artillerie lourde plus minutieuse encore, 
et partant plus longue, car la longueur mô-
me des intervalles entre les assauts alle-
mands nous donne la possibilité de mieux 
connaître leur direction et, par conséquent, 
de les mieux briser. C'est pourquoi, malgré 
les puissants moyens dont dispose encore 
le kronprinz, malgré des effectifs neufs 
qu'il rassemble pendant l'accalmie, ses ten-
tatives prochaines sont vouées à de nou-
veaux échecs. 

l'idéal de la nation, qui, pendant des siècles, 
n'a cessé de lutter pour son unité contre 
tous ses oppresseurs. 

Lé prince a répondu par la dépêche sui-
vante : 

Je m'empresse de remercier bien vivement 
les députés des vœux qu'ils m'adressent à 
l'occasion de ma visite à Paris, où j'ai trouvé 
un accueil si cordial. Vos vœux m'ont touché 
autant que l'expression de votre confiance 
dans notre avenir. Comme vous, je suis cer-
tain du concours illimité de tous les Ser-
bes pour que la tâche grande et noble de la 
délivrance de notre peuple soit accomplie. 

Paris, 26 Mars. 
Le général Cadorna, généralissime des ar-

mées italiennes, est rentré à Paris cet après-
midi, à i heures 30, par la gare du Nord. Il 
a été acclamé par une foule nombreuse lors-
qu'il est monté en voiture pour se rendre à 
son hôtel, où, à son arrivée, il a été salué 
par les cris de : « Vive Cadorna I Vive l'Ita-
lie ! », poussés par la foulé", qui n'a cessé de 
stationner jusqu'à l'heure de son départ pour 
le ministère des Affaires Etrangères, où il 
se rendait au dîner donné par M. Briand, 
président du Conseil. 

Le DÏBBF il Hifllsltre 
les* Affaires EMres 

Un télégramme des députés serbes 
Nice, 26 Mars. 

A l'occasion de l'arrivée à Paris du prince 
régent de Serbie, les députés serbes ont en-
voyé le télégramme suivant : 

A Son Altesse Royale le prince régent de 
Serbie, à Paris, 

Les députés saluent respectueusement l'ar-
rivée de Votre Altesse sur le sol hospitalier 
de la France, envers laquelle le peuple serbe 
a contracté une dette éternelle de reconais-
sance pour tout ce qu'elle a fait avec les au-
tres alliés, dans le but de sauver notre armée 
et de soulager toutes les misères du peuple 
dans les moments tragiques que nous avons 
traversés. Nous attendons avec confiance le 
moment où vous vous mettrez à la tête de no-
tre armée reconstituée, pour la conduire à 
de nouvelles victoires, qui amèneront la dé-
livrance de la patrie. 

Nous sommes sûrs que ni l'armée, ni le 
peuple, ne reculeront (levant aucun sacrifice 
pour le triomphe définitif de la cause des Al-
liés. Nous sommes prêts à faire tout ce qui 
dépend de nous pour faciliter à votre armée 
et à votre gouvernement, la tache difficile qui 
s'impose, afin d'arriver à la réalisation de 

Paris, 26 Mars. 
Le président du Conseil a offert, ce soir, 

en l'honneur des membres du gouverne-
ment italien, MM. Salandra, président du 
Conseil ; le baron Sydney Sonnino, ministre 
des Affaires Etrangères ; le général Cadorna 
et te général Dall'Ollio, sous-secrétaire d'E-
tat aux Munitions. 

Assistaient au diner : les présidents du 
Sénat et de la Chambre, l'ambassadeur d'Ita-
lie, les ministres et sous-secrétaires d'Etat, 
M. de Viartino, secrétaire général du minis-
tère royal des Affaires Etrangères, le comte 
AIdrovandi, MM. Baldassare, Datri Ba-
colla, de Horsier, les capitaines Cigogna et 
Canda, le lieutenant Salandra, etc. 

A la fin du dîner, M. Briand a porté le 
toast suivant : 

Toast de M. Briand 
Monsieur le Président, 

Il y a quelques instants, Paris vous don-
nait le salut grave et cordial de toute la 
France, et vous avez pu sentir comment son 
cœur battait à voir passer par ses rues ceux 
qui nous apportent le cœur de la noble cité 
romaine et l'écho des grandes voies populai-
res, par oû s'est une fois de plus révélée l'Ita-
lie. Au nom du gouvernement de la Républi-
que, je souhaite la bienvenue aux hôtes illus-
tres dont la présence nous est un si précieux 
gage d'amitié. 

Il y a peu de semaines, à Rome, nous 
avons vécu d'inoiibliablès journées dans la 
ville où les siècles ont accumulé tant de gloi-
res, comme sur la terre reconquise où s'af-
firme la ténacité valeureuse des descendants 
de vos antiques légions. Nous avons appris 
comment s'était renouvelée l'âme ancienne, 
l'âme héroïque de la race privilégiée entre 
toutes. 

Nous avons vu avec quelle foi dans ses 
immortelles destinées, l'Italie, terre d'action 
et de rêve ardente et réfléchie, en même 
temps qu'elle poursuit sa dernière guerre 
d'affranchissement national, participe à la 
lutte gigantesque qui doit assurer le triom-
phe de la vraie civilisation, dans la dignité 
et la liberté des peuples. 

L'Italie est entrée dans la guerre alors que 
la grandeur tragique des sacrifices qu'elle 
impose, apparaissait déjà comme sans exem-
ple dans le passé. C'est librement, en pleine 
connaissance de son acte, qu'elle s'est offerte 
à payer à la cause du droit et de la justice 
son tribut de nobles souffrances. Un tel geste, 
qui la grandit encore s'il est possible, devant 
l'Histoire, lui vaut notre fraternelle gratitude 
Tandis que sur tous les points de l'immense 
front de guerre, où, sous des drapeaux di-
vers nos innombrables soldats ne sont qu'un 
seul peuple en armes, se livre la bataille 
acharnée, tandis que le plus redoutable des 
ennemis, cherche en des attaques furieuses 
à saisir cette victoire décisive, qui toujours 
a fui ses drapeaux, et qu'en ce moment 
même écarte d'eux, une fois de plus l'hé-
roïsme de nos armées, vous êtes venu, com-
me nous naguère à Rome, donner au monde 
une nouvelle preuve de la solidarité de pen-
sée qui, dans tous les domaines, préside à 
l'action des Alliés. Qu'il s'agisse de la con-
duite de nos entreprises militaires ou nava-
les, ou de la lutte économique contre l'en-
nemi commun, votre présence ici témoigne 
hautement que tous nos efforts, si diversi-
fiés et si complexes qu'ils doivent être, obéis-
sent à une impulsion concertée. 

Dans la poursuite intensive de la guerre, 
l'unité de vues, de but, d'action, est la con-
dition même du siiccès. Elle est le fondement, 
le plus solide de notre résolution de vaincre 
et de noire inébranlable confiance dans le 
triomphe de notre cause. 

Je lève mon verre en l'honneur de Leurs 
Majestés le roi et la reine d'Italie, Sa Ma 
jestè la reine-mère et des membres de la fa-
mille royale. Je prie Votre Excellence de 
trouver ici, pour Elle et pour les membres du 
gouvernement royal, l'expression des vœux 
que la France entière forme pour la gran 
deur de l'Italie et pour la gloire de nos armes 

Réponse de M. Salandra 
M. Salandra a répondu par le toast sui-

vant : 
Monsieur le président, 

Venant comme représentant de l'Italie por-
ter à la France, a son peuple si noblement 
calme, fier et résolu, à son armée si vaillante 
et si héroïque l'expression de notre solidarité 
de notre fraternité et de notre admiration 
je trouve dans cette merveilleuse ville de 
Paris, le même accueil chaleureux et enthou-
siaste qui vous a accompagné pendant votre 
séjour dans l'éternelle Rome. Mon âme a, 
partant, éprouvé successivement les mêmes 
impressions et émotions, gui ont fait jadis 
vibrer la vôtre, et les sentiments que vous 
venez d'exprimer avec tant d'ardeur et d'é-
loquence sont les miens. Ils trouveront, n'en 
doutez pas, dans la nation italienne toute en 
tière, la correspondance plus parfaite et l'é 
cho plus sympathique. 

Les traditions, les principes, les aspirations 
des deux peuples, les appelaient à défendre en-
semble la cause de la Justice, du Droit, du res-
pect des petits Etats, de la rédemption des 
nationalités opprimées. A cette cause, nous 
serorls fidèles et la signature de la paix de 
vra en consacrer le triomphe. 

La confiance dans ce triomphe a été lou 
jours inébranlable en nous. Elle trouve déjà 
dans les derniers heureux événements, et 
elle trouvera davantage dans ceux que pré 
pare l'union de tous lès Alliés, solennellement 
affirmée par leur présence à Paris, la plus 
éclatante confirmation. 

Reconnaissant au gouvernement de la Ré 
publique, c'est avec ces sentiments que je 
lève mon verre en l'honneur du président de 
la République, de la noble et. qénéreuse na 
iion française et de sa glorieuse, armée. 

L'arrivée des ministres* anglais 
Paris, 25 Mars. 

La délégation du gouvernement de la 
Grande-Bretagne à la Conférence de3 Al 
liés, composée de MM. Asquith, premier 
ministre ; sir Edward Grey, ministre des 
Affaires étrangères, et Lloyd George, mi-
nistre des Munitions, accompagnés de MM, 
Désir William A. Robertson, chef de l'ôtat-
major ; des lieutenants-colonels Fitz Gerald 
et sir Hankey, du major Lucas et de M. 
O'Beirne, ministre plénipotentiaire, est ar-
rivée ce soir à Paris. 

Le train est entré en gare à dix heures 
exactement, aux cris : « Vive l'Angleterre ! 
Vive la France ! » poussés par les person-
nes qui se trouvaient sur les quais. A leur 
descente de vagon, les délégués ont été sa-
lués par l'amiral Lacaze, ministre de la Ma 
rine ; Denys Cochin, ministre d'Etat ; Albert 
Thomas, ministre des Munitions ; Joseph 
Thierry, sous-secrétaire d'Etat ; les préfets 
de la \e'me et de police ; M. Mithounrd, 
président du Conseil municipal. La délé-
gation a été conduite dans un salon d'hon-
neur où ont eu lieu les présentations. 

A leur sortie de la gare, les délégués ont 
été très acclamés par la foule qui était 
maintenue sur les trottoirs par un service 
d'ordre. Il n'y a pas eu d'incident. 

L'opififdgi en Italie 
Rome, 26 Mars, 

L'accueil chaleureux fait au général Ca-
dorna est apprécié hautement par la popula-
tion italienne qui y voit, non seulement un 
hommage mérité aù chef militaire en qui elle 
a mis tous ses espoirs, mais encore une ma-
nifestation tangible de l'union latine qui s'af-
firme chaque jour par des actes nouveaux. 

Le départ de MM. Salandra et Sonnino coïn-
cidant avec l'échec allemand devant Verdun 
et la reprise Jieureuse de l'offensive sur les 
fronts russe et italien, éveille en Italie de 
grandes espérances. Les résultats de la con-
férence sont attendus avec une confiance par-
faite par l'opinion italienne, qui fut des pre-
mières à prétendre que la victoire des Alliés 
ne serait près de se réaliser que lorsque les 
gouvernements et les chefs militaires des 
Alliés auraient compris, comme les peuples 
eux-mêmes, que l'union Théorique des pre-
miers jours devait s'étendre aux actions 
de détail. La première tentative de réalisa 
tion qui s'élaborera prochainement à Paris 
est donc saluée comme un événement plus 
heureux que les plus belles victoires, puis-
qu'elle en promet de décisives. 

Les peuples et les gouvernements alliés, re 
lève le Messaggero, sont désormais convain-
cus de la nécessité d'unifier la ligne de dé-
fense de la Manche à l'Adriatique, de la Po-
logne russe à Salonique. Telle est l'étude à 
laquelle sont appelés à participer les deux 
ministres italiens et le commandant des ar-
mées italiennes, le général Cadorna. 

Cette étude sera, sans doute, accomplie en 
pleine concorde et avec rapidité et sera tra-
duite en accords militaires et diplomatiques 
pour la dispersion finale des nuages san-
glants amassés par l'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie' 

L'Italie suit avec attention et confiance le 
voyage de ses trois illustres représentants 
vers la mémorable conférence, de laquelle 
dépend, désormais, le sort de la guerre, et 
peut-être la destinée de chaque belligérant, 
jamais, certainement, depuis le début du con-
flit européen, l'heure ne fut si solennelle 
que celle qui s'écoule, et dans laquelle les 
événements décisifs mûrissent. 

Nous sommes certains que la sagesse des 
décisions prises sera égale à la virilité et à 
la fermeté d'âme avec lesquelles le mandat 
lui-même aura été confié par les peuples et 
les gouvernements. 

S 

Semiiinipê offisiel belge 
Le Havre, 26 Mars. 

Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant : 

Actions d'artillerie réciproques sur le 
front de l'Yser. 

Llowe ki PuDïIlBS de llcole 
Dn disconrs de M. Marcel Sembat 

Paris, 26 Mars. 
Cet après-midi à 3 heures, a eu lieu, ' au 

profit de l'Œuvre des Pupilles de l'Ecole, 
dans la grande salle de la Sorbonne, la 249 

matinée nationale avec le concours de M. Ca-
mille Saint-Saëns, membre de l'Institut ; Mlle 
Madeleine P,och et M. Bernard, de la Comé-
die-Française ; limes Jane Eathori, Engel et 
Mlle Alice Gautier, de l'Opéra ; M. Henri Ra-
baud, et l'orchestre de la Société des Concerts 
du Conservatoire. Au cours de cette cérémo-
nie, M. Marcel Scmbat, ministre des Tra-
vaux Publics, a prononcé une allocution très 
applaudie dont voici la péroraison : 

« C'est l'action et les nécessités de l'action 
qui nous guident, tout doit plier devant elle. 
Or, la première nécessité, l'action fondamen-
tale, c'est que la France vive. Vivait-elle 
avant la guerre d'une vie assez intense sur 
tous les points de son territoire ? Il y avait 
des régions entières où la population se ra-
réfiait. Par quelles causes î L'alcoolisme, a-t-
on dit. Oui, certes 1 mais pas l'alcoolisme 
tout seul ! Le Code civil y était bien aussi 
pour quelque chose : Il faudra combattre un 
tel fléau, même aux dépens du Code. 

« Ce n'est pas que je veuille éviter l'autre 
problème, l'alcoolisme, vous m'accuseriez de 
timidité parlementaire. Soyez tranquilles . 
Les parlementaires "sauront prendre les me-
sures qui s'imposent 1 Mais si vous trou-
viez malicieusement qu'il leur faudra pour 
cela bien du courage, croyez-vous qu'à vous 
tous qui dénoncez l'alcoolisme, il en faudra 
moins ? Oh 1 si vous ne vous bornez pas à 
souscrire à une ligue anti-alcoolique, si vous 
voulez sérieusement extirper l'alcoolisme, 

vous serez entraînés plus loin que vous ne 
croyez. 

c Faisons notre examen de conscience. 
Pourquoi évitons-nous si aisément le vice 
d'ivrognerie qui fait tant de ravages dans 
nos campagnes et nos faubourgs ? Est-ce l'ef-
fet de notre vertu seule et de notre austé-
rité ? Non ! puisqu'elles nous défendent mal 
contre d'autres entraînements, mais nous ne 
sommes pas tentés par l'ivrognerie, car nous 
avons chez nous d'agréables demeures, et 
nous connaissons les plaisirs intellectuels. 
Mais le peuple des faubourgs est confiné en 
des taudis, où la vie de famille est impos-
sible et d'où il s'évade chez le marchand de 
vin. Nul ne s'occupe assez de lui ouvrir l'ac-
cès aux plaisirs intellectuels, qui, d'ailleurs, 
exigent quelques loisirs et de courtes jour-
nées de travail. » 

M. Marcel Sembat a terminé en montrant 
où nous entraînerait la vraie lutte à fond-
contre l'alcoolisme. Elle nous mène sur la 
grande route du progrès social. Nous y mar-
cherons hardiment. Revenus de leur dure 
bataille, nos hommes sauront lutter unis et 
intrépides contre tous les fléaux. 

Le ministre a été très applaudi. 

russe 

Pétrograde, 26 Mars. ' 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-

gion de Riga, l'artillerie allemande a 
bombardé Schîock et la tête de pont 
d'ikskul. 

Dans ls secteur de Jacobstadt, les Al-
lemands ont pris l'offensive dans la ré-
gion du chemin de fer de Mitau ; mais 
iis ont été repoussés par notre feu. 

Violent feu d'artilierie dans quelques 
autres points de ce secteur. 

A l'ouest de Dwinsk, nos troupes se 
sont emparées d'une tranchée ennemie 
et ont fait dss prisonniers. 

Dans là région au nord-ouest de Pos-
tava et entré les lacs Narotch et Visch-
nevskee, des combats acharnés conti-
nuent. 

Sur le reste du front, jusqu'aux ma-
rais de Rakitnc, violente canonnade et 
fusillade réciproques par endroits. 

Au sud de Kappilovka et à l'ouest de 
Derajno, l'ennemi a tenté une attaque 
que nous avons repoussée par des feux 
de mousqueterie et de lance-bombes. 

En Galicie, l'ennemi a attaqué une de 
nos positions dans la région où la Strypa 
se jette dans le Dniester. Mais il a été 
également repoussé par notre feu. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la ré 
gion du Tchorokh supérieur, nos élé-
ments progress2-nt énergiquement, délo-
geant les Turcs des hauteurs organisées 
au moyen de plusieurs étages de tran 
chées. 

Dans la région au sud-est de Bitlis, nos 
troupes ont avancé considérablement. 

NOTE. — La capture par nous de 
18 officiers et de 1.255 soldats allemands 
lors de l'attaque et de la reprise des 
tranchées ennemies signalée dans le 
communiqué du grand état-major du 
24 mars, a été relatée comme suit dans 
le communiqué allemand : « Dans un 
petit secteur de la courbe de notre 
front au sud du lac Narotch, nous avons 
reculé de quelques centaines de mè 
très vers les hauteurs près du village de 
Blinzniki, afin de nous soustraire au 
feu concentré .de l'ennemi ». 

Les incursions des Bulgares 
dans les yillaps grecs 

Athènes, 26 Mars. 
Les nouvelles de Macédoine annonçant 

que les Bulgares ont fait des incursions 
dans les villages grecs, indisposent l'opi-
nion publique. 

La Nea Hellas écrit à ce sujet : « Nos fa-
meux amis bulgares sont donc sur le ter-
ritoire grec, que l'armée hellénique a éva-
cué sur l'ordre du gouvernement. La pen-
sée seule que les Bulgares, par tous mépri-
sés et haïs, occupent des villages grecs où 
ils pilleront et violeront, suffit! à combler 
d'indignation tous les Hellènes. Les Bul-
gares modfient actuellement la frontière 
grecque à leur guise, établissent des fortifi-
cations et obligent les paysans grecs à quit-
ter leur chaumière ». 

Athènes, 26 Mars. 
De source officielle grecque, on dément 

l'occupation du fort de Dovu-Tepe par les 
troupes germano-bulgares. 

Le délégué épiscopal de Guevgheli Ana-
niadis, a été emmené avec d'autres Grecs 
par les Bulgares, et conduit a Monastir, où 
il est retenu. 

La Situation autour de Salonique 
Salonique, 26 Mars. 

Depuis l'avance des Français et l'occupa-
tion des villages de la frontière par ceux-
ci, la semaine dernière, des escarmouches 
et des tirs intermittents ont eu lieu, pres-
que journellement. En outre, l'activité aé-
rienne a été plus grande des deux côtés. 

Les Français occupent des positions suf-
fisamment fortes sur un terrain vallonné 
des deux cotés du Vardar, là où la plaine 
de Guevgheli finit. La ville elle-même se 
trouve à portée des avant-postes français, 
et la gare a été bombardée hier. 

Aucune action d'infanterie n'a encore eu 
lieu, à l'exception de celle où les Allemands 
ont été repoussés de Machikovo. Les Alle-
mands et tes Bulgares ont maintenant tra-
versé la frontière, et ils occupent les vil-
lages à l'est et à l'ouest des avant-postes 
français, traitant les habitants comme des 
ennemis, leur dérobant tout et les brutali-
sant. 

En plusieurs cas, les représentants des 
autorités grecques ont été bernés et les 
gendarmes battus. 

Un aéroplane français, volant à une bas-
se altitude jeudi dernier au-dessus du lac 
de Doiran, a eu la queue de son appareil 
coupée par un obus. La machine est tombée 
dans le lac et les deux aviateurs ont été 
noyés. 

■■■y 3 e?! * 

sion dans l'Angola et se seraient emparés 
des districts de Mossamédcs et de Huila. La 
victoire de l'Allemagne représenterait pour 
nous la perte de nos colonies. 

Celte guerre est faite pour notre liberté^ 
notre indépendance et l'intégrité de la pa-
trie. Nous devons la faire partout où, notra 
action militaire est en mesure de porter au 
teinte d'une manière efficace à la puissance 
de l'Allemagne. Le pays et le gouverne, 
ment ont les yeux sur l'armée ; ils comp« 
lent sur elle avec la plus grande confiance^ 
sûrs qu'elle remplira intégralement son de-
voir. 

Communiqué officiel 
Rome, 26 Mars. 

Le commandement suprême de l'armés 
italienne fait le communiqué officiel sui< 
vant : 

La persistance des intempéries à en* 
travé hier l'activité de l'artillerie dans 
les zones les plus élevées du théâtre des 
opérations. Des actions d'artiiierie da 
quelque importance ont eu lieu, par 
contre, sur l'Isonzo moyen, entre Tol-
mino et Goritza, sur le Carso et contra 
les batteries ennemies postées à proxi« 
mité de Duino. 

Notre infanterie a continué avec in« 
tensité ses travaux de renforcements, 
et, à la faveur du brouillard, a fait ir-
ruption en plusieurs endroits dans lea 
lignes ennemies. Elle y a lancé des bom-
bes qui les ont endommagées. 

Le torpillage du « Susses » 
Les victimes 

Londres, 26 Mars. 
Selon les journaux, deux personnes dans 

l'accident du Sussex sont mortes à l'hôpital 
de Douvres. Ce sont M. Maurice Pankaert, 
sujet belge, et M. Giusappe Gaia, sujet italien. 

Une femme, qui n'a pas été identifiée, a 
«salement succombé. Elle portait une bague 
avec inscription. 

En outre, douze passagers, grièvement bles-
sés, se trouvent à l'hôpital militaire de Dou-
vres. 

Paris, 26 Mars. 
Des Américains se trouvaient à bord dtl 

Sussex, et qui viennent d'arriver à Paris,-
rapportent que le compositeur espagnol Gra-' 
nados, auteur de l'opéra Goescas, représenté 
à New-York, se trouvait à bord du navire.. 
Il a été aperçu au moment où il s'était ré-
fugié sur un radeau avec sa femme, et tou3 
deux ont disparu. Un canot envoyé à leur, 
recherche, est rentré sans avoir rien trouvé. 

Le îûrpiifaffejlu « Tubantia » 
Londres, 26 Mars. 

Conformément aux constatations de la déM-
gation de l'Amirauté hollandaise au sujet des 
fragments de torpille de bronze recueillis 
après le torpillage de la Tubantia, l'Amirauté 
anglaise déclare 

1° Que jusqu'ici, six torpilles allemandes 
de bronze ont été recueillies dans la mer du 
Nord et la Manche ; 

2° Qu'aucune torpille française ou anglaisa 
n est construite avec ce métal et de cette 
force ; 

3» Enfin, qu'autant qu'on puisse l'affirmer, 
chaque fois qu'un bâtiment a été torpillé pai 
les Allemands, ceux-ci se sont servis de la 
torpille de bronze. 

es ravioDS anglais 
etiaQiieoi.oo Hangar 

de Dirphies alli 
Londres, 26 Mars. 

L'Amirauté annonce que des hydravions 
ang.ais ont, hier matin, fait une attaque con-
tre le hangar de dirigeables allemands du 
Sleswig-Hoisîein, à l'est da l'Ile Sylt. 

Les hydravions ont été convoyés près de la 
cote allemande par une escorte composée da 
croiseurs légers et de contrc-torpiïleurs, corn-
mandés par le commodore Tyrnhitt. Trois 
des hydravions, qui ont pris part au raid, 
manquent. 

Le contre-torpilleur « Médusa » est entré en 
collision avec le contre-torpilleur « Lave-
rock ». On craint qu'en raison de la tempêta 
qui faisait rage la nuit dernière, le contre* 
torpilleur « Medusa » ne soit perdu, mais on 
n'a aucune anxiété au sujet de l'équipage. 

Deux bâtiments patrouilleurs allemands 
ont été coulés par nos contre-torpillsurs. 

Aucun compte rendu détaillé n'a encore étô 
reçu, mais il semble selon les informations 
publiées par les journaux danois que ï'objea-
tif en vue a été atteint. 

a 
Toulon, 26 Mars. 

Une violente discussion a éclaté cet après-
midi dans l'arsenal entre des prisonniers 
allemands occupés au déchargement des 
briquettes de charbon. Les prisonniers sa 
sont lancé les briquettes, puis en sont ve-
nus aux coups. La rixe a été arrêtée par 
leurs surveillants, mais deux prisonniers 
ont été blessés. 

En faveur des Réfugiés 
Birmingham, 26 Mars. 

Le Daily Posl a ouvert, en faveur des 
réfugiés de Verdun, une souscription qui 
atteint déjà 3.931 livres sterling. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

Use proclamation à l'armée 
Lisbonne, 26 Mars. 

Un ordre de l'armée publie une procla-
mation adressée par le ministre de la 
guerre à l'armée portugaise. Dans cette 
proclamation, le ministre dit : 

L'altitude de l'Allemagne tendait à l'ab-
sorption de noire commerce et à l'usurpa-
lion de nos domaines coloniaux. Elle au-
rait eu sa pleine réalisation si la guerre 
actuelle n'avait pas éclaté. Les Allemands 
auraient tait, entre 1914 et 1915, une incur-

Le lieutenant-colonel Conquet et M- Con-
quet ; M'u Claire Conquet : M. Paul Conquet, 
maréchal des logis au 6° hussards ; M. Pierre 
Conquet et leur famille remercient profondé-
ment leurs amis et*connaissances de la sym-
pathie qu'ils leur ont témoignée à l'occasion 
de la perte glorieuse qu'ils viennent de faire 
en la personne de leur fils et frère bien-aimé 

Jcan-Micliol-Hctiri CONQUET 
Aspirant de cavalerie 

Détaché au /«o régiment d'infanterie 
DiplOmé de l'Ecole des Hautes Etudes Commercial^ 

Avocat stagiaire d la Cour d'Appel de Paris 

tué à l'ennemi à l'âge de 23 ans, dans la nuit 
du 6 au 7 mars 1916. 

Ils les prient de leur faire l'honneur d'as-
eister à la messe qui sera dite pour le repos 
de son âme le mercredi, 29 mars, à 10 heures, 
en l'église paroissiale de Montredon 

AVIS DE DECES 

M- veuve Dubard et sa famille font part à, 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en. 
la personne de M. Etienne BUSARD, décédé 
dans sa 61° année, et les prient d'assister ai 
son convoi funèbre qui aura lieu aujourd'hui, 
à 2 heures du soir, rue Séry, 22 (Belle-de-MaiX; 

La Société des Combattants ds 1870-71 In-
vite ses membres à. assister au convoi funè-
bre de M. MOREAU Joseph, membre actif, 
qui aura lieu aujourd'hui lundi, « 9 heures 
du matin. j;ua Goiwioa. m 



LA BRISQUE 
Revorrons-nous les « brisquards » ? 

Un peu (l'histoire. 
Le Journal des Débats annonce que, sur la 

proposition do plusieurs chefs de corps, le 
ministre examine la possibilité do décerner 
la brisque aux soldats qui se battent depuis 
le début de la guerre. Elle marquait jusqu'à 

Frésent une autre sorte de mérite : elle était 
insigne des rengagés. Souhaitons qu'un 

*. ;commodement permette d'interpréter la loi 
4ans son esprit plutôt que dans sa lettre ; si 
les années de campagne comptent double 
pour les états de services, la brisqu% est due 
deux fois aux rengagés du front. 

Cette question en amène une autre qui In-
téresse les philologues. D'où vient le mot 
brisque et de quelle époque date-t-il î Les 
anciens dictionnaires l'ignoraient ; l'Acadé-
mie l'admet depuis 17S8 comme nom d'un 
Jeu de cartes ; Littré ne le connaît encore 
que sous cette forme ; c'est Hatzfeld qui, pour 
la première fois, signale l'acception où il est 
aujourd'hui d'un usage courant. L'origine 
même du mot reste inconnue. La brisque, 
clans le langage des joueurs, désigne l'as ou 
le dix qui, au besigue et au mariage, l'em-
portent sur les figures. De là évidemment 
eon sens métaphorique, le soldat de carrière 
l'emportant sur le bleu. Par une extension 
naturelle, le nom de la partie s'est appliquée 
tiu tout ; on a dit une vieille brisque pour 
îlire un vieux soldat. Hatzfeld aussi enregis-
tre ce dernier sens et n'indique point bris-

uard, qui ne se trouve que dans le nouveau 
.arousse sous l'aspect Incertain de brisquard 

ou briscard, en sorte que l'orthographe d'un 
mot si populaire n'est pas encore fixée. 

Il est si répandu què tous les journaux ont 
parlé du rétablissement de la brisque et au-
cun du chevron. C'est pourtant le seul terme 
officiel, depuit l'édit de 1771 qui institua le 
chevron comme récompense des vétérans et 
.comme signe du droit à la haute paye. Les 
militaires l'ont emprunté aux héraldistes qui 
le définissent « un meuble d'écu, composé, de 
deux pièces assemblées, partant du milieu 
du chef sans le toucher, et descendant aux 
côtés dextre et senestre de l'écu en forme de 
compas ». 

Les vocabulaires techniques ont toujours 
leur beauté : il n'en est pas de plus somp-
Itueux que celui du blason. Il déploie toute 
la magnificence convenable à la plus noble 
des sciences. On n'apprendra point sans plai-
sir que le chevron est « une pièce honora-
ble » comme le chef, la fasce, le pal, le Cham-
pagne, la bande, la barre, la croix, le sau-
toir, le franc-quartier, le canton, la bordure, 
la pile, le trescheur et le gousset. Quant au 
chevron lui-même, il peut être abaissé, alésé, 
appointé, brisé ou éclaté, chargé, couché, 
contourné, écimé, enlacé, failli, ondé, ployé, 
rompu, renversé, adextré, coticé, émanché, 
fuselé, treillissé, mille autres choses, dont 
l'énumératton surpasse la richesse d'une page 
de Rabelais. 

Le chevron militaire est de tous le plus 

i 

simple ; sur la manche d'un poilu, 11 sera le 
plus envié. 
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COURS PUBLICS 
INSTITUT COLONIAL 

Les cours suivants auront lieu à l'Institut 
Colonial, 5, rue Noailles : 

Lundi, t S heures 45 du soir, M. Masson : COta 
d'Ivoire.— A S heures du soir, M. Laurent i La 
silice et les silicates Industriels. 

Mardi, à 5 heures du soir M. Masson : La eolo-
nlsation da l'Algérie (tin). 

Mercredi, à 3 heures « du soir, M. S4gnT i Les 
travaux publics aux colonies.— A 5 heure* du soir, 
M. Jumelle : Calo 4o Libéria. Cacaoyer. 

Jeudi, à 8 heures 30 du matin, au Paro Borély, 
M. Davln : Visite des collections da la campagne 
Talabot (rendez-vous a 8 heure» 45, au château 
Talabot). 

Vendredi, à 6 heures du soir, M. le docteur do 
Cordemoy : Exploitation de» eaui marine» du 
Sénégal. 

Samedi, i s heures 80 du soir. M. le docteur G. 
Rcynaud : Organisation lanltalr» de» Ttlle» colo-
niales. Voirie. 

ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 
'Voici le programme dei eours du 27 mars 

au 1- avril 1916 : 
Lundi, à 6 heures du soir i Diction, par Mme 

Bourgoint-Lagrange.— A 6 heure* du soir i Anglais, 
par Mme d'ArmU (Société scientifique, 65, rue 
Paradis). y 

Mardi, a 5 heures du soir : Solfège et chant 
choral, par Mme Duohoud-Dldier.— A 6 heures 
du soir : Ohant, par Mme Agoub-Elaya« (Salle 
Carbonel, S7, rue Saint-Ferréol).— A 6 heures SO : 
Sténographie, par M. Cianclonl (Société scienti-
fique, 55, rue Paradis). ■ 

Mercredi, à 6 heures du soir : Mathématiques 
appliquées, par M. Slvado (Société scientifique, rue 
Paradis, 55). 

Jeudi, à 9 heures du matin : Dessin et arts 
décoratifs, par M. Poggloli (Atelier, 6>1, rue Sainte). 

Vendredi, à 6 heures du soir : Grammaire et 
littérature provençale, par M. le docteur Fallen. 

Samedi, à 5 heures du soir : Cours élémentaire 
de diction, par Mme Filippl.— A 6 heures du soir : 
Langue allemande, par Mlle Itohert (Société scien-
tifique, 65, rue Paradis). 

Revue Financière 
La Bourse, cette semaine, s'est montrée ferme, 

bien qu'au dernier moment les avances conquises 
n'aient pas été conservées partout. Il semble même 
que l'on témoigne, de divers côtés, d'un peu 
d'hésitation. Pourtant les jours qui viennent de 
s'écouler peuvent être considéré» comme très 
satisfaisants. 

Nos fonda nationaux ont fait bonne figure, 
surtout notre Rente 3 % perpétuelle. Il faut se 
souvenir que ce dernier fonds cotait, le 16 du 
courant, 61 95 au comptant, et 62 05 à terme, 
coupon détaché le même jour. Il s'ensuit que ce 
coupon se trouve beaucoup plus que regagné à 
l'heure actuelle. Fonds étrangers généralement 
bien disposés. 

Les Sociétés de crédit ont été demandées Pour 
son exercice 1915, le Crédit Lyonnais distribue 
30 francs de dividende. Chemins français assez 
actifs, non seulement sur le marché de ses 
obligations, mais encore sur celui de ses actions. 
Suez, recherché. Toutes les craintes sont dissipées 
maintenant touchant une attaque du Canal par 
les Turcs et par les AUemands. Grandes valeurs 

2, Rue du Pont-Neuf - PASIS - et I, Place de CUchy 

SUCCURSALE de fMRSEILIJj 6 8,10,Rue St-Ferréol. - TÉLÉPH. 1-23. 

^OUVERTURE ©E LA SAISON 

:GTÎ0NNÊS et SUE MESURE 
HOMES. DAMES, JEUNES GENS, ENFANTS, FILLETTES 

gance, le, 
Envoi franco du Catalogue et d'Échantillons sur demande. 

SUCCURSALES: LYON, MARSEILLE, BORDEAUX, NANTES, NANCY, ANGERS. 

métallurgiques toujours en faveur, mal» entreprises 
de navigation très calmeS. 

D'aibord Impressionnées par la bonne tenue du 
cuivre, les valeurs cuprifères se sont montrées 
ensuite indécises. Valeurs industrielles russes 
demandées tout d'abord, puis quelque peu délaissées 
à l'heure actuelle. Mines d'or sud-afrlcalnes 
irrégulieres. 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain, 

soirée de gala avec le concours de M. Lapelletrie, 
le réputé premier ténor d'opéva-comique, qui don-
nera une 9eule représentation de Lakmé, de Léo 
Delibes. M. Lapelletrie chantera le rOle de l'offi-
cier anglais Géraki, et Mme Berthe César, de 
l'Opôra-Comique, celui de Lakmé. Les autres prin-
cipaux rôles seront tenus par MM. Figarefla, Bou-
douresque, Queyla, Mlles MlchaCl, Sonelly, Quey-
lor et Mme Monval. La location est ouvèîto pour 
cette représentation exceptionnelle qui sera donnée 
sans augmentation du prix des places. 

REGINA BADET AU GYMNASE. — 'Le grand gala 
donné par V « Œuvre d:i Souvenir de la France 
à ses Marins », au bénéfice des héros de la Flotte, 
a lieu ce soir, a S heures 30, au Gymnase. Le 
succès de Ré-gina Badet, dans Sapho, est énorme. 
Jamais le chef-d'œuvre d'Alphonse Daudet n'eut 
interprète plus parfaite. La célèbre comédienne 
réalise complètement la Sapho du Maître : La 
femme ensorcelante, dangereuse et, jusqu'à la fin, 
oharmeresse. La location est ouverte. 

« LA PORTEUSE DE PAIN ., AU CHATELET-
THEATRE. — Aujourd'hui lundi, en matinée. 

dernière représentation de La Porteuse 'de Pain, 
le drame si populaire da Xavier do Montépin et 
Jules Dornay. La Porteuse de Pain et sa remar-
quable interprétation verront se renouveler le 
triomphal accueil des représentations précédentes. 

AXCAZAR LEON DOUX. — Deux grandes repré-
sentations à 2 h. 30 et à 8 h. 30, avec une troupe 
de premier ordre : Bross-Pinson; Ciélie Dugay; 
Franc!; et dix autres numéros qui forment un 
beau spectacle. Demain mardi, Mayol. 

PALAIS-DF.-CR1STAL, _ On a refusé du monde 
hier en matinée et en soirée par suite du mer-
veilleux programme que nous présente cette se-
maine la direction du Palats-de-Cristnl. De Wine, 
duo; Suzy de WeeJ, Odile et Siko, Diva Aida, les 
Marsans Castellane, Delril, Valiez, Diane Beirthys, 
Thaïs, se partagent les applaudissements. 

La partie cinématographique n'est pas motos soi-
gnée : Le Collier du bonheur, est l'un de nos 
plus beaux cinémadrames; Pathj au Poulailler, et 
Le Chapeau de Papa, sont des succès de fou rire. 

MaUnée tous les jours à 2 h. 30 et soirée à 
8 h. 30. Fauteuils 1 fr., pourtour, 0 fr. 50. 

SCENES NOUVELLES DANS « ET APRES î » 
AUX VARIETES. — Aujourd'hui, en matinée et 
en soire, Vilbert paraîtra dans la Scène du Bersa-
gllere. de la sensationnelle revue (S/5, de Rip, 
qui obtint le triomphe que l'on sait. Et Après ? 
est toujours dotée de son interprétation extraordi-
naire, et compte deux scènes nouvelles : Le Pati-
neur excentrique et l'imitation de Chariot, qui 
soulèvent les applaudissements enthousiastes. 

Le 1er avril, présentation de la troupe extraor-
dinaire d'opérette, dans La Poupée 

ELDORADO-CINEMA.— En matinée et en soirée : 
La belle Mercédès dans L'Aveu de Minuit, grand 

drame mondain, I parties; la flix-septlême série 
des Mystères de New-York : « Les Deux Elaines »; 
Julot en voyage; La Décoration de Max. avec 
Max Llnder; Les Vautours; les Actualités, otc. 
Orchestre G. Roy. 

ARTISTIC-CINEMA. — Nouveau programme : 
Le Chant du Cygne, comédie sentimentale; Vnt 
Page de Gloire, drame patriotique, et flillf» au 
Cinéma. 

Publications de Mariage du 25 BSars 
Entrt : Fllassier Pierre, représentant de com-

merce, et Picasso Nathalie, s. p.— Golrand Sextius, 
tourneur, et Biressl Marie, couturière.— Mostaccnl 
Pierre, corroyeur, et Liaumon Lucie, s. p.— lor-
lano éiusappe, mineur, et Cazzulo Angela. s p.— 
Santoru Gavlno, contremaître, et Garrido Maria-
del-Pilar, s. p.- Galiiano Emile, tripier et Ber-
trand Rosine, poissonnière.— Viale François, musi-. 
cien, et Lacoste Henriette, employée.— Pottier 
Toussaint, retraité, et Potier Octavie, s. p.— fcspo-
sito Marins, employé, et Welblen Lucie, s. p. 
Moreau Félix, maçon, et Maurel Marie, s. p.— 
Daudet Joseph, journalier, et Nesa Anne, s. p.— 
Ghtdlnt Enrico, électricien, et Massiliian Margua.-. 
rite, s. p.— Infante Giovanni, journalier, et yua-
rella Lucie, s. p.— Florano Arturo, tailleur d ha-
bits, et Caslnl Nella. s. p.— Di Costanzo Agnei, 
Journalier, et Morettl Joséphine, ménagère.— isa-
ûenès Facundo, menuisier, et Couston Marie, s. p. 
— Coloma Antonio, musicien, et Caruba Fortunata, 
couturière. 

Le Guide des Mobilisés 
Allocations des mobilisés (cas multiples) : 

Allocations des réfugiés, des convalescents, 
des réformés et des veuve3. — Recherches 
des prisonniers et disparus. — Les familles 
dispersées. — Les orphelins de la guerre. — 
Pensions et secours aux veuves, orphelins, 
ascendants. — Indemnités de voyage aux 
familles des soldats morts. — Pensions et 
gratifications de réforme avec tableau des 
catégories. — Les Ecoles des Mutilés ; les 
emplois réservés aux mutilés. — Les territo 
riaux versé3 dans l'auxiaire pour blessures 
de guerre. — Les engagements dans l'avia-
tion et les engagements spéciaux. — Les mo-
bilisés pères de famille nombreuses. — Les 
ouvriers mobilisés dans les usines. — Texte 
d'un iugement intéressant dans une affaire 
d'accident du travail à Saint-Etienne. — Lois 
sociales d'assistance : Familles nombreuses. 
Assistance aux vieillards, infirmes, incura-
bles ; aux Femmes en couches, etc. 

La nouvelle édition complète est vendue 
0 fr. 70 ; envol franco contre 0 fr. 80 timbres 
adressés à « Spectacle Illustré •, rue de la 
Préfecture, 32, Saint-Etienne. 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une partie DE LA COLLINE 

GHANDVAL (propriété Fessailhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama 6uperbe sur la 
mer et la ville, terrain 6ec. à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement • 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser coure 
Lieutâud. 118. au 1" étage. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants 'incassables. 

PRIX UNIQUE 
h niisjuï ïaitar \ £: g».1"feo. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, I5EZIERS 

MONTPELLIER. SAIMT-ETIENME. QRENOBLB 

LE wmum ■ Bains • Sain de vapeur, 
u wi jwiîflassao^s. — Douches* 

Piscine, 14, allées c's Meilaan. Prix modères.1 

GD HOTEL DU GLOBE 
.M Colbert (face Postes) MARSEILLE 

Confort Moderne • Chambres Touring-Club 
Electricité • Ascenseur Tél. 17.63 

TriMme cira. Travail 
*w On demande des ouvrières giletières, 

pantalonnières et lingères, aux pièces, M~ Gi-
rard, rue de la Rose, 23, 2e. 

w\ On demande une bonne à tout faire, ni 
nourrie, ni couchée, 32, rue de l'Arsenal, 3°. 

vw On demande un jeune homme âgé d* 
15 ans, 23, rue Honnorat. S'y présenter. 

vu On demande un apprenti pâtissier de* 
grossi, 212, rue Paradis. 

vu On demande une apprentie et une demi» 
ouvrière tailleuse, rue Saint-Sépulcre, 5, 3°. 

vv\ On demande des ouvrières pour la ja-
quette et autres et une" coursière, chez David 
Saint-Michel, 11-13, rue Grignan. 

vw On demande un ouvrier tapissier-mate» 
lassier, chez Mmo Achard, rue de la Croix* 
d'Or, 3. 

wv On demande une bonne ouvrière et 
prépareuse tailleur, place Saint-Ferréol, 11, 3" 

wv On demande pantalonnières avec ma-
chine. S'adresser Fernand, bar du Rhône, 
28, rue d'Endoume. 

wv On demande des apprenties et demi-» 
ouvrières giletières, rue Bonneterie, 7, 4*< 
Très pressé. 

wv On demande une demi-ouvrière, uns 
apprentie repasseuse et une femme de mé-
nage, rue Nau, 4, 2°. 

wv On demande une Jeune fille de 14 ài 
15 ans, débutante, 231, boulevard de la Made-
leine, parfumerie. 

wv On demande des coupeurs, confections 
militaires. S'adresser 72, rue Sainte, dans la 
matinée. 

wv On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, présenté par ses parents, pour ap-
prendre le commerce et faire les courses. 
Tailleur Franco-Belge, 148, rue de Rome. 

wv On demande une femme de chambre 
à l'hôtel des Voyageurs, cours Belsunce, 7. 

wv On demande des ouvriers bijoutiers 
chez MM. Maurel et Volaire, 18, rue Beauvau, 

— LES — 

ADuOiioes EcgooiliiDes "Glessées" 
du MARDI et du VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants ^ 
dépositaires de la région 

OmBQ la lipe — ËlnimoQ 2 
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Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'apparlements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés j 
mariages ; petite correspondance, etc.,. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
â Marseille la veille da leur Insertion 
avant S heures du soir, accompagnées 
da leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

Viande de bœuf, phosphate, quizupiaa 

donna FOilSE, ÉNERGIE, SAUTÉ 
aux 

Anémiques 
t Convalescents pur 

La bout. 4.50, 
la Vx bout. 2.50, 

Franco gare 
4 bouteilles. 
Pharmacie 

Casiel-Chaiiri 
Toulon 

BT5~C" rifïPTfll r<? Caricalonresdo CSnerra S 
I LO YUù ! MLtb À solder, fi 9 fr. le i .OOO 

2, rue Sufitren. — Marseille 
lUNMMIMMMiMNBM 

LA PHOCÉENNE 

taies m Achats 
da Fonds à Somerse 

Le3 extraits on avis de 
vente ou cessions de fonda de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lourna) 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarlJ 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) <joe 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la acinzalne de ta date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra fitra renoti. 
velée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
londs, l'indication du délai 
llxé pour les oppositions et 
une élection de domicile danc 
te ressort du tribunal. 

15 
" Le Cabanon 

Supérieur « tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de touteg 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41 40) 

Expiditiona pir colis postani franco 
Env.du prix-cour, sur demande 

MADRIERS Puis fournir par 
semaine 4 va-

gons madriers 8/23. E. Mangin 
335, aven. Jean-Jaurès, Lyon. 

!&|r Dans l'intérêt de la 
ISÏ8. navigation, il serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé â son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; fes opti-
ciens de marine Bianchetii et 
Malacricia, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

MUSICIENS I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. Nftl). 
ZïEFîES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
â M. Juge, l'élit Provençal, 
Toulon. 

faîî à ffios héroïques cemfoarfcs&ta 
«a à n&& maStseureox prîsossoiers 

MANQUEZ JAMAIS ®E jeiNDRE 

: BOÎTE DE f Émîmes > 

VENTE AUX ENCHÈRES 
ail Palais Ja la Bourse 

Mardi, 28 Mars, 5 heures 
soir, 500 caisses de 1/8 à clef 
thon mariné qualité extra. 
Pour renseignements s'adres-
ser chez M. FRAGGI, 18, rue 
Haxo, de 9 heures à midi. 

bons ven-

EUes PRJÊi&KKVEEiîT des dangers du Froid, 
de l'HusMitlifcè, des Poussières, 
des EKistsiuaes, et des BZicroboss. 

Elles GUl&RïSSENT de la façon la plus simple, 
la pins pratique, la plus rapide, la plus efficace 

les S£ïiïsm®s, HSausc cîo Gorge, iaryagîtes» 
Brosacïiites, Grippe, Emîluasasa, 

Etccès d'ilstSam©. crises d'Kznpib.ysSme, ttbs. 

m&is SURTOUT 
ayez bien soin de n'envoyer que 

Edeurs, confec-
tion et mesure. Se présenter 
avec références Maison Thiéry 
et Slgrand, Marseille. 

qui SSULES, sont EF2"IGAGES 
En Tente : Dans toute3 les Pharmacies 

en BOITES de 4.25 
portant le nom Xr^aexa-éSfe. 

AUX i 
La FEC5JLÎ3 «TOUT Lacto-Pîiogpfcatêe, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guarra & fr. 64> la boîte da 300 grammes au 
lieu de 4 fr. S», 

Cette faveur, due à la générositâ d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dons toutes las Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Situat.perdue ou revenus dim. 
suite guerre, sont retrouvés 

en collabor. à Sté anc. sous 
contrôle Etat, qui réorgan. 
agences. SU. honor., lucr. Ecr. 
Blanc, 55, rue Rivoli, Paris. 

C siccrc vides, contenance 
AÏOOLO 12 à 14 litres, sont 

achetées a 0.75 pièce. Taklna. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

EiPLOI OE COMPTABLE 
est offert à blessé ou mutilé de 
la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Proven-
çal, Toulon, en donnant ré-
férences. 

DU PiSTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTRE, pîacs Prifeetnn, 1 
RiARSEILLE 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les pei sonnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se clèbarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Soda d'emploi très simple < saipet-
drer les parties imeatêes. 

Le Pacruet SO oentimes 
cïoi les Phirmacieiis et Herboristes 

niais donnez-lui 
une bonne tenue 

ea luî achetant ie SI3.RSEÎ 

ÏORSET DÊPOSt 

dont t'ingénleax dispositif' 
donne à l'ealauS ; 

Souplesse 
Çrâce 
facilité de Respiration 

J.SOUX 
S*.«US O! ROf.r..; 2 Ru!. ORIOOM 

OE TOUTES LES PUI8SMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rus des Minimes 

1 OROGU 
filon. DIANOUX.p 

ERI 
aarinaeien 

jE" Je suis acheteur de Gen-
& tlane, faire oiTre et échan-
gd chemin d'Aix, 30, Marseille. 

Vente en gros : GIRÀUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

ECOULEMENTS 
anciens ou récents guéris enl 
3jours,sans injootion, par les! 

Pi» HE1LHAN, 8, âll. Keilhu, Harseille 

CHIENS BERGERS 
alsaciens à vendre ; une 
chienne de 3 ans 1/2 ; un chiot 
sevré pédigrée. Ecrire au 
Petit Provençal a Toulon. 

MALADIES SECBÊTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne pale 

que les remèdes. 

Appartements Mï\îi 
&KAKBRES & zmmu 

46, rue Fortia, 46 

PUAMODCC meublées Indô-
i«riHlfiOnLo pendantes poui 
hommes a louer. S'adresse! 
boulevard Notre-Dame. 11. U 
la droguerie 
prnnu par encaisseur, pèra 
rXJiLlU do famille, tube con-
tenant somme importante.rue 
de Rome, rue Pisançon à 
cours Pierre-Puget. Rapporter 
forte récompensa à l'imp. rua 
Breteuil, 55. 

Le Gérant : VICTÔB"HËYRIES~~ 

Imp -Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 77 Mars. 
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qiies 
de l'Etranger 

Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

Sur le banc d'accusation Dufresne éclata 
en sanglots et il y eut dans l'auditoire un 
toi mouvement qu on dut faire rétablir l'or-
dre. 

Quelques témoins secondaires furent en-
core entendus puis l'audtenc» fut levée et 
renvoyée à l'après-midi. 

Le soir il y eut la même affluence de pu-
blic, dans la salle et sur la place d'Armes, 
où les curieux commentaient les brulta les 
plus divers venus de l'audience. 

Dès l'ouverture de la séance le président 
du Conseil procéda à l'interrogatoire de l'ao-
cusé. 

Le malheureux officier se défendit d'avoir 
commis le déshonorant forfait qu'on lui 
Imputait. Il ne put que répéter que le soir du 
vol des plans, il n'avait pas quitté sa cham-
bre, qu'il ne comprenait rien au témoignage 
accablant des fonctionnaires du bord. 

L'émotion,dans la salle, fut grande,quand, 
Cet Interrogatoire terminé, le président don-

lleproduclion et adaptation çinêmatographtque 
linoureusemeni interdites. 

na la parole au commissaire du Gouverne-
ment. 

Celui-ci prononça contre l'enseigne de 
vaisseau Dufresne un réquisitoire terrible. 

L'accusé avait eu la confiance de ses 
chefs. Il avait reçu en dépôt des documents 

secrets, intéressant la défense nationale. 
Ces documents avaient disparu de son bord, 
nuitamment, alors que lui seul était venu 
cette nuit-là à bord du dragueur. Le3 fac-
tionnaires l'affirmaient. 

Ces documents il s'en était emparé, il les 
avait fait disparaître et si bien qu'aucune 
trace n'avait pu en être retrouvée. L'affaire 
était simple, I accusé n'avait pris pour com-
mettre sa trahison aucune précaution, 
comptant sur le plein succès de la comédie 
qu'il avait jouée le lendemain. 

Le Commissaire du Gouvernement s'éton-
nait, considérant cette simplicité des faits, 
qu'on eût cherché à donner à l'affaire des 
complications de mystère. 

L'accusé, au cours de l'instruction et tan-
tôt encore au cours de son interrogatoire, 
s'était obstiné dans un unique moyen de dé-
fense : il niait avoir volé le3 plans, le soir 
du vol il n'avait pas quitté sa chambre de 
la rue Geoffroy-Saint-Hilaire. 

Mais cet alibi aucun témoignage n'avait 
pu le confirmer. 

Impitoyable, le commissaire du Gouver-
nement, 'après avoir éliminé toua les argu-
ments possibles de la défense, arrivait à 
une accusation précise, laconique, terrible. 

Il parla en termes émus de la France, de 
sa marine, de ceux qui consentent aux ar-
mées du pays leur confiance et leurs sacri-
fices et sont en droit, en retour, de comp-
ter absolument sur la force de ces armées 
et sur le dévouement de ceux qui les compo-
sent» il parla de ceux qui travaillent inlas-

sablement et savent donner leur vie pour 
entretenir et pour augmenter ces forces vi-
ves du pays ; il parla, en opposition, de 
ceux qui font dans l'ombre leur besogne 
de traîtres et réclama enfin au nom du pays 
contre l'enseigne de vaisseau Dufresne, 
toute la sévérité du Conseil de guerre et 
l'application entière de l'article du code de 
justice militaire. 

L'avocat de Dufresne se leva à son tour 
et plaida l'inexplicable. 

Il essaya, dans une .plaidoirie vraiment 
émue, vraiment sincère, de faire partager 
au tribunal sa conviction que l'affaire avait 
été mal comprise par l'instruction, qu'un 
drame étrange s'était joué dans la nuit du 
vol, et que son client n'avait pas été l'au-
teur, mais qu'il était la victime de ce drame. 

L'enseigne de vaisseau Dufresne ne pou-
vait pas être déclaré coupable. D récla-
mait l'acquittement -de son client. 

Le Conseil se retira pour délibérer. 
L'attente fut longue, douloureuse. Garnier, 

dans un coin de la salle, était pale, hé-
bété !... 

— Pauvre commandant I pauvre com-
mandant 1 murmurait-il. 

Il essayait en vain de penser...- C'étaient 
les seuls mots, comme une psalmodie, qui 
lui venaient aux lèvres. 

Le Conseil revint en séance. 
Il rapportait un verdict de condamnation, 

l'accusé avait été reconnu coupable à l'una-
nimité. 

Quand le président acheva de lire le ver 
dict, Garnier, parmi la foule, se sentit dé-
faillir et ferma les yeux. 

L'enseigne de vaisseau de première classe 
Jean Dufresne était condamné aux travaux 
forcés à perpétuité et à la dégradation mi-
litaire, 

XXXVI 

de Sarajevo 
Le 28 juin 1914, l'archiduc héritier Fer-

dinand d'Autriche et l'archiduchesse, ea 
femme, qui faisaient en voiture une pro-
menade dans les rues de Sarajevo, étaient 
tués à coups de revolver par un étudiant 
serbe. 

La nouvelle ne causa en France qu'une 
émotion légère. Accoutumé à ces sortes de 
tragédies politiques dont la Cour d'Autri-
che, depuis un siècle, fournit au monde le 
spectacle, le public n'accorda à cet événe-
ment lointain qu'une attention restreinte. 
D'ailleurs, et selon toutes apparences, les 
conséquences de ce crime ne se feraient 
pas sentir au delà des deux pays intéressés. 

Ainsi du moins pensait Le pukUc en gé-
néral, le public qui n'est pas initié aux 
dessous de la politique étrangère ni aux 
coulisses de la finance. 

Cependant un banquier de Vienne, ami 
de la France, disait trois jours après le 
drame dans une réunion où se trouvaient 
quelques Français : 

—« Messieurs, c'est sans doute la der-
nière coupe que nous buvons ensemble, 
car nous aurons la guerre avant un mois/». 

Le propos rapporté à Paris fit sourire. 
La guerre ? Pourquoi la guerre î et com-
ment ? 

Pendant ce temps, le Cabinet de Vienne 
demandait réparation au Cabinet de Bel-
grade. Des notes s'échangeaient dont le 
ton se transformait de jour en jour. 

Il ne s'agissait plus seulement pour 
l'Autriche do préciser les circonstances 
dans lesquelles l'assassinat de l'archiduc 
et de l'archiduchesse avait été perpétré et 
wmmis sur le sol de la nation .voisine, 

mais d'obtenir pour l'avenir des garanties 
politiques. 

Vienne exigeait de Belgrade d'humilian-
tes concessions morales. 

La Serbie résistait,dressée dans sa dignité. 
Un ultimatum, et c'était la guerre entre 

les deux Etats que sépare le vieux Danube. 
La situation devenait critique. L'incen-

die menaçait de gagner toute l'Europe. 
Les chancelleries multipliaient les notes 

dont le ton impératif montait peu à peu. 
Du matin au soir, le télégraphe faisait 

passer les populations par des alternatives 
angoissantes de crainte et d'espoir. Les 
journaux paraissaient avec des titres en 
gros caractères : « Est-ce la guerre î » 
« Courons-nous à une conflagration géné-
rale î » 

Des mouvements inusités de troupes 
étaient' signalés à toutes les frontières, 
mais surtout aux frontières allemandes. 
Et pendant ce temps, le Cabinet de Berlin 
continuait un double jeu qui consistait à 
laisser croire à des intentions conciliatri-
ces tout en soutenant son alliée l'Autriche 
dan3 son intransigeante attitude. 

Pour la première fois, depuis quarante 
ans, la France sentait passer sur elle le 
terrible frisson d'une guerre imminente. 

Les événements se précipitaient. Les ul-
timatums succédaient aux ultimatums, Les 
déclarations de guerre aux déclarations de 
guerre. 

La belliqueuse Allemagne, laissant tout 
à coup tomber le masque qui l'avait cou-
verte jusque-là, apparaissait non plus 
comme une comparse entraînée dans l'af-
folant tourbillon, mais comme l'instiga-
trice unique et déterminée de la formida-
ble tragédie qui allait ensanglanter }a 
vieille Europe^ et fteut-être l'Orient* 

Au soir du 1er août, le télégraphe lan-
çait aux quatre coins de la France Tordra 
de mobilisation générale des armées de 
terre et de mer. 

Alors ce fut l'inoubliable départ, le ré-
veil farouche et calme de tout un peupla 
à bout de nerfs et résolu à affronter la 
péril. 

Sur toute l'étendue du territoire, depuis 
la grande ville jusqu'au plus humble ha-
meau, les hommes de France laissant là 
leurs pacifiques travaux, le luxe, le con-
fort, les plaisirs, les rêves, l'amour, tout 
ce qui fait le charme de la vie, se levèrent 
d'un même élan et coururent aux casernes. 

Dans les cours des quartiers, sur les 
quais des gares, la jaquette du citadin se 
mêlait à la cotte de l'artisan ; les distinc-
tions sociales disparaissaient, le patron tu-
toyait son ouvrier, le maître son domes-
tique. Les adversaires de la veille se récon-
ciliaient, les ennemis se tendaient les 
mains. Dominant les discordes, les vaines 
discussions, la grande voix de la Patrie 
faisait se grouper en un indéfectible fais-
ceau les énergies françaises galvanisées 
par le péril commun. 

« Le premier jour de la mobilisation est 
le dimanche 2 août », disaient sur tous les 
murs de France les affiches aux deux dra-
peaux croisés autour desquelles la foule 
émue faisait cercle. 

Par ce beau dimanche de juillet partout, 
sur les trottoirs, aux terrasses des cafés, 
dan3 le logis du riche et dans celui du 
pauvre les mêmes scènes se reprodui-
saient : une vieille maman, un père, un« 
jeune épouse, une sœur serraient dans 
leurs bras le petit soldat qui partait. 

CLAUDE TRÊVOU» 
(La suite à lema,in.1 


